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AVERTISSEMENT^ 

VJ E T T E hiftoire n'a pas bc- 
loin de Préface ; mais i*uEge 
en demande une a la tête d'un 
livre. Celle - cl ne fervira qu'à 
déclarer au leâeiir qu*on ne lut 
promet y pour l'ouvrage qu'on 
lui préfènte , ni clé des noms y 
ni éclaircifTement fur les faits ^ 



ij A V E R T I s s E I* ï N T. 

tk le moiû^ire âvk ^ puiflè lui 
lâire comprendre ùû deviner ce 
qu'il n'entendra point par fes 
propres lumières. Le manufcrit 
s'eft trouvé parmi les papiers 
d'un homme . connu dans le 
monde. On a tâché de le re- 
vêtir d'un ftyle fiipportable , fans 
rien changer à la (implicite du 
récit, ni à la force des fènii- 
men&. . Avec la tendreflè , tout y 
refpire l'honneur & la vertu. 
Qu'il parte fous de fi bons auP- 



•On à retranché un étalage 
''3'érudition turque > qui auroit ap* 
pefànti la narration , &1'6n a ren- 
du par des termes François tous 
les noms «titangcrs qui pouvoient 
permettre ce changement. Ainfi , 
Ton a mis férail au lieu de hû" 
rem , quoiqu'on n'ignore point 
que harem eft le nom des fërails 
particuliers, , marché au lieu de 
baiar , &c. C'eft en faveur de 



iv A V E R T I S S E M Ë lï T: 

ceux qui ne font point familiati- 
Ces avec les relations du levant; 
car il y â peu de ces ouvrages 
où Ton ne troqvc Texplication de 
tous ces termes. 
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j\ E me rendraî-je point fufpeâr par Taveu qui 
va faire mon exorde? Je fuis Tamant de la belle 
grecque dont j'entreprends Thiftôire. Qui nre 
croira iîncière dans le récit de mes plaîfirs ou de 
mes peines? Qui nefe défiera point de mes def- 
criptions & de mes éloges ? Une palTîon dolente 
ne fera-t-elle point changer de nature à tout ce 
qui va pafler par mes yeux ou par mes mains? Eri 
un mot , quelle fidélité attendra-t-on d'une plu- 
me conduite par l'amour ? yoUà les raifons quî 
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cfoiviifet -ftifffe uft ààcùt iû gardé/ M*irf »'» eft 
Aîlaif é^ il-jlïgeta lôtrt d'im coup qti'efi tes décla- 
rant avec cette fr^cbife^ fétok fût d'en effacer 
bieniôt Timpreffion par un autre aveu* J*ai k>ng- 
tems aimé, }é lè confefie encore, & peut-être ne 
fùis-je pas auffi libre de ce fatal poifon que f ai- 
réufiî à me le perfuader. Mais l'amour n'a jamais 
eu pour moi que des rigueurs. Je n'ai connu ni 
fes plaifirs, ni même fesillufions, qui dans l'aveu- 
glement où j'étois auroient fuffi fans doute pour 
me tenir lieu d'un bien réel. Je fuis un amant re- 
buté^ tra^hi même,{ï je dois m'en fier à des appa- 
rences dont j'abandonnerai le jugement à mes lec- 
teurs ; eftimé néanmoins de ce que j'aûnois, écou- 
ta comme^uirpere,refpeâ:é comme Un maîtrev 
confulté comme un ami;inaîs quel prix pour des 
fentknens^tek que les miens ! Et dans l'amertume 
qui m'en refte encore , eft-ce des louanges trop 
flatteufes ou des exagérations dafentiment qu'on 
4oit attendre de. moi, po\4r ijne ingrate qui a fait 
lc| tourment continuel de ma vie? 

J'çtois employé^ aux affaires du roi dans une 
cour dont perfonne n'a connu.imeux que moi les 
ufages & les^ intrigues» L^av^age que j'avois eu 
en arrivant à , Conftantinople de favoir parfaite- 
ment la langue turqpe , m'avoît fait parvenir pref" 
que.tQut 4'un coup au point de familiarité & de 
CQnfiance où -lar. plupart des minières n'arrivett* 



qu^après de longues épreuves; & h feule Cngu- 
iarité de voir un François auffi turp^fi Ton m,^ '^ 
permet cette exprefïlon ^ que. les habitans natuf el il 
du paySjin*attira dès les premiers jours des ca* 
refles & des dîftinftions dont on ne s,'eft jamais 
irelâçhé. Le goût même que j'atFeâois de mar- 
quer pour les coutumes & les moeurs de la nation^ 
feryit encore à redoubler rinçliuaUonqu*on y 
prit pour moû Oaalla jufqu*à ^'itoagioer qwe],^ 
ne pouyois avoir taiit de reffemblançe a.vçcles 
turcs uns être bien difpofé pout leur rçligij^n.j 
& Cette idée , achevant de me les, atta^cljer p^r 
Teftime, je me trouvai ayfll libre & auffi familier 
dans une: ville O^J'^yoi?ApÇrîn.e véçij 4Auxmpi^.$ 
que dans le lieu de ipâ ijai^ance* • 

Les QCçupatipns de njoo. exu^lp; me laifloîenf 
tant de liberté pour mç répaudre au-dehors., qug 
je m'attachai d'abord à t;irer de cette^facilité t;otfç 
le fruit qui convenoit à U çuriofité que j'avois de 
ni'inftruire. J'étois d'aillçurs dans ^n %e où le 
goût du plailîr s'accorde encore avec celui des 
âffaii;eai féri^ufes , & mon prqj,et , en faifant le 
Voyagç d*À-fiej>avoit étç çle, rpe çart^gçr entre ces 
dcu:3C incUûatipns. Les ^^iYertiifemeas des. turcs 
Ut ttie parurent point C étranges que je tfefpérajQTe 
d'y être bientôt auffi fenfible qu eu3f. Ma feul^ 
f rainte fut de trouver moms facilement à lati$faî- 
rele penchant que j'avois pour les femmes.- h^ ' 

A 2 -^ 



4 H î s T O î H K 

contrainte où elles font retenues, & la difficulté 
qu*on trouve même à les voir, m'avoient déjà fait 
former le deflein de réprimer cette partie de mes 
inclinations , & de préférer une vie tranquille à 
des plaifîrs fi pénibles. 

Cependant, je me trouvoîs en lîaifonavecles 

^ feigneurs turcs qui avoient la réputation d'être les 
plus délicats dans le choix de leurs femmes, & 
le/plus magnifiques dans leur férail. Ils m'avoient 
traité vingt fois dans leurs palais avec autant de 
carefles que de dîftinftion. J'admirôis qu'au mi- 
lieu de nos entretiens ils ne mêlaflent jamais les 
objets de leur galanterie, & que leurs difcours? 
les plus enjoués ne rbulaflent que fur la bonne 
•chère, la chaffe & les petits événemens de la 
cour ou de la ville qui peuvent fervir de matière 
à la raillerie. Je me contenois dans la même ré- 
j[erve, & je les plaîgnois de fe retrancher par un 
excès de jaloufie ou par un défaut de goût, le 
plus agréable fujet qui puifle échauffer une con- 
verfation. Mais je pénétrois mal dans leurs VUes. 
Ils ne penfoient qu'à mettre ma difcrétîon à l'é- 
preuve; ou plutôt dans Tîdée qu'ils avoient du 
goût des françois pour le mérite des femmes, ils 
s*accordoient comme de concert à me laifTer le 
tems de leur découvrir mes inclinations. Ce fut 
du moins le jugement qu'ils me donnèrent bien- 

, tôt lieu d'en porter. 



d'une GrÉCQUB MODEKNH. Jf 

Un ancien bâcha, qui jouiflbit tranquillement 
des richefles qu'il avoit accumulées dans une lon- 
gue pofleiïîon de fon emploi , m*avoit marqué 
des fentimens d*eftime auxquels je m*efForçois de 
répondre par des témoignages continuels de re- 
connoiflance & d'attachement. Sa maifon m'étoit 
devenue aufli familière que la mienne. J*en con- 
noiflbis tous les appartemens , à l'exception du 
quartier de fes femmes > vers lequel j'obfervois 
même de ne pas jeter les yeux. H' avoit remar- 
qué cette afifedation , & ne pouvant douter que 
je ne connufle du moins lafituation de fbn férail, 
il m'avoit engagé plufieurs fois à faire quelques 
tours de promenade avec lui dans, fon jardin^ 
fur lequel donnpit une pî^rtîe du tâtiment. -Enfin 
me voyant garder un filence obftinéail me dit en 
fouriant qu'il admiroit ma retenue. Vous n'igno- 
rez pas, a]puta-t-il, que j'ai de belles femmes, & 
vous n'êtes ni d'un âge ni d'un tempérament qui 
puifle vous infpirer beaucoup d'indifférence pour 
ce fexe. Je m'étonne que votre curîofité ne vous 
ait pas fait fouhaiter de les voir» Je fais vos ufa- 
ges, lui répondis'je froidement, & je ne vous pro- 
poferai jamais de les violer en ma faveur* Un peu 
d'expérience du monde , repris-je en le regar- 
dant du même air , m'a fait comprendre^ en arri- 
vant dans ce pays,que puifqu'on y apporte tant ce 
précautions à la garde des femmes, la curiofité & 

A3 ' 
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^^îndîfçr^tîbn doîveht cite -feS deux vices qu*on y 

Tupportè le moins* Pourquoi in*expoferois- je à 

blefler mes amis par Hes quèftions qui pourroient 

leur déplaire? Il loua beaucoup ma réponfe* Et 

me conférant que divers exemples de la har-^ 

'dieffe dès François avbiént fort thaï difpofé les 

>urCs polir les galans de cette nation , il n*en parut 

*que plus fatisfaît d« me trouver dés fôitimensfi 

raifohnablês. iSurle chaitipîl m*6fïrit de m*âccor- 

dér Ji^a vue de fes femmes. J'acceptai çéttç faveur 

Tans empreflçment, Nou^ entrâmes daiis un lieu 

dont la defcription eft înutire à mon deflein. Mais 

* je fus trop frappé de Tordre ^que j'y vis régner 

pour n*en pas rappeler àifément toutes les cir-» 

'çonftaricest 

Les fêmmësldu bâcha , qui étoîent au nombre 

de vingt-deux, fe trôuvoient toutes ehfemblq 

dans un Talion deftîrié à leurs exercices. Elles 

't;toîerit occupées féparément, lés unes à peindre 

"des ifleùrs , d'autres à coudre ou à broder, fui- 

"Tarit ' leurs taléhs ou leurs inclinations, qu'elles 

*âvoîént la liberté de fuîVré, L*étofFe de leurs ro- 

'besmé parut la 'mcmfe; la couleur du moins en 

"étoît uniforme. Mais Teur coëfFure étoit variée , 

& fe'çdnçùs qu'elle éfoît ajuftée à Tair de leur 

vi(àge. Un grand nombre de 'doméftiques de l'un 

' & de l'autre feie , dont je remarquai néanmoins 

£ue çQuxqûîpaVoiiTQÎentldu'm^ de^î^u- 



mques , fe tenoîentaux coins du fallon pour exé^ 
cuter leurs moindres ordres. Maïs cette foule 
d^efclaves fe retira auffitôt que nous fumes entrés, 
& les vingt-deux dames fe levant fans s'écarter 
de leurs places, parurent. attendre les. ordres de 
leur feigneur , ou l'explication d'une vMite quji 
leur caufoit apparenvment beaucoup de fur^rife. 
Je les confidérai fucoeflSvement , leur âge me 
parut inégal ; mais fi }e n'en remarquai aucune 
qui nje parût au-deffus d^ trente ans, je n'en vi^ 
pas non plus d'auffi jeunes que jeme Tétois figu- 
ré, & celles qui l'étoieht le plus, n'avoient pas 
moins de feize ou^ix-feptans. • 

Cheriber , c'étoit le nom du bâcha , leç pri^ 
honnêtement de s'approcher , & leur ayant ap*- 
pris en peu de mots qui j'étois , il leur propofa 
d'entreprendre quelque ohofe pour méft-amûfe- 
ment. Elles fe firent apporter divers 4nftram«n§, 
dont quelques-unes fe mirent à jouer,- tandis qufe 
les autres danfoient avec aflez de grâce •& de lé- 
gèreté. Ce fpeâacle ayant <iurçplus d'une heure, 
le bâcha fit apporter des rafraîchiffemens, qUi 
furent diftribués dans chaque lieu du fallpn oà 
elles avoient repris leur place. Je n'avois pas»€uv 
core eu Tbccafion d'ouvrir la bouche^ ïl mé de- 
manda enfin ce que je penfois de cette gA^nte 
aflemblée ; & -fur l'ëtege que je fis de tant 4e 
-charmes,^ me tint quelques .dSçours hn(és fur 
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1^ Histoire ^ 

la force de réducation & de rhabitude f jqnî 
rend les plus belles femme» foumifes & tranquil- 
les en Turquie , pendant qu'il entendoit , me 
ilît-il , toutes les autres nations fe plaindre du 
troublé & du défordre qu'elles caufent ailleurs 
car leur beauté. Je lui répondis par quelques ré- 
flexions flatteufes pour les dames turques. Non, 
reprit-il ,ce n'eft point un caraâère qui foit plus' 
propre à nos femmes qu'à celles de tout autre 
pays. De vingt-deux que vou« voyez ici, il n'y 
en a pas (Quatre qui foient nées turques. La plu- 
part font àts efclaves que j'ai achetées fans dif- 
tinclion. Et me faifant jeter Jps yeux fur une des 
plus jeunes & des plus aimables >c'cft une grec- 
que, me dit-il, que je n'ai que depuis (îx mois. 
J'ignore des mains de qui elle fortoit. Le feul 
agrément de fa figure» & de fop efprit me l'a fait 
prendre aii hafard , & vous la voyez auffi 
contente de fon fort que le relte de fes compa- 
gnes. Cependant, avec l'étendue & la vivacité de 
génie que je lui connois , }'admire quelquefois 
qu'elle ait pu s'aflTujettir fitôt à nos uiagcs, & je 
n'en puis trouver d'autre raifon que la . force de 
l'exemple & de l'habitude. Vous pouvez l'entre- 
tenir un moment, me dit-il, & je fuis trompé fî 
vous»n'y découvrez tout le mérite qui élevé 
chez vous tes femmes à la plus haute fortune 
ic qui tes rend propres aux plus grandes affaires 



d'une GrecqiTe moderne. Jf 
Je m'approchai d'elle. Son goût étoît ^our la 
peinture, & peu attentive eft apparence à ce qui 
fe paflbît dans le fallon, elle n'avoit cefle de dan- 
fer que pour reprendre fon pinceau. Après quel- 
ques politefTes fur la liberté que je prenois de 
l'interrompre, il ne s'ofirit rien de mieux à mon 
efprit que ce que je venois d'apprendre de Che- 
riber. Je la félicitai fur les qualités n2(hirelles qui 
la rendoient chère à fon maître, & lui faifant con- 
noître que je n'ignorois pas depuis quel tems elle 
étoit à lui, j'admirai que dans un efpace fi court 
elle fe fut formée fi parfaitement aux ufages & 
aux exercices des dames turques. Sa réponfe fut 
rfimple. Une femme, me dit-elle, n'ayant point 
d'autre bonheur à efpérer que celui de plaire à 
fon maître , elle fe trouvoit fort heureufe fi 
Ch^riber avoit d'elle l'opinion qu'il m'en avoît 
fait prendre, & je ne devois pas être furpris qu'a- 
vec ce motif elle fe fût conformée fi facilement 
aux loix qu'il avoit établies pour fes efclaves. Ce 
dévouement fincère aux volontés d'un vieillard, 
dans -une fiUe charmante qui n'avoit pas en eflèt 
plus de feize ans , me parut beaucoup plus admi- 
rable que tout ce que j'avois entendu du bâcha. 
Je croyois remarquer à l'air autant qu'au difcours 
de la jeune cfdave , qu'elle étoit pénétrée du fen- 
timent qu'elle venoit d'exprimer. La comparâ- 
fon qui fe fit dans mon efpdt entre les priocipc^ 
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de nos daines & les fîen^^me porta fans defleîn à 
lui marquer quelque regret de îa voir née pour 
4in autre fort que celui qu elle méritoit par tant 
de çpfnplaîfance & de bonté. Je lui parlai avec* 
•douleur de Tinfortune des pays chrétiens, où les 
Jtommes ti'épat^nant rien pour le bonheur des 
femmes , les traitant en rebes plutôt qu^en efcîa- 
Ycs, fe. lisant à elles fans partage , ne leur deman* 
dant pour unique o^ctour que de la douceur, de 
la tendrelfe & delà veptu , 'ûs fe trouvent prefque 
toujours trompés clans le choix qu'ils font d'une 
^poufe, avec laqudle ils partagent leur nom» 
leur rang & leur bien. Et croyant m'appercevoir 
Mpie mes plaintes étoioît écoutées avidement, 
je continuai de parler avec «nvîe du bonheur 
d*un mari françois qiai trouvteroit dans la compa" 
.gne de (a vie des vertus iqui étoient commej>er- 
niues pour les dames turques , par le malnear 
'^'elles ont de ne jamais trouver dans les hom-» 
mes un retour digne de leursientcBeais. 

Cette conveïfation, où j'avoue cpie lé-mouve- 
ment de pitié qui m'emportoit 3ne fit laiffer àk 
jeiïfle grecçjopeu de Kbecté pour œe répandre, 
-fottnterrompue:par Cheriber. ILsiapperçut peut- 
être de la chaleur a.veclaxjufille fcirtretenois fon 
eCclaye ; maôs Irtémoignage Ât.iïSL(m cceur ne me 
(!œrproçl»m;.fien;qûi4xlelEt:£a. confunce ,]e retour^ 
9s^4t hii d'wiair:.Ubte* '^Ses .queûbns néaranoins 
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ne furent accompagnées tfaucune ûiarque de ja- 
loufie. H me promit au contraire de me dorinëïr 
fouvent le même fpeâacle fi je le trouvois pro- 
pre à m'amiifer. 

II fe pafla quelques jours pendant lesquels ^è 
me difpenfaî volontairement de le voir, dans 11? 
Teul deflfein de prévenir toutes fes défiances par 
une atfeâtatîoh d^indifïerence pour Iqs fenimes* 
"Mais dslris une vîfite. qu'il me rendit lui-même 
pour me faire quelques reproches de l'avoir n6- 
glîg^ , un efclave de fa fuite remit un billet à 
l'un de mes gens. Ce fut à mon valet de cham- 
bre, qui me TappWta aujffi m'yftérieufement qu'il 
Tavoît reçu. L'ayant ouvert, jB le trouvai en ca- 
radères grecs, que je n'entendois point encore, 
quoique j'eufle commehcé depuis quelque tems 
à étudier cette lâflgue. Je fis appeler auffitôt 
'mon maître, qui pafToît pour un fort honnête 
chrétien, & je lui demandaM'explicâtion de cette 
pièce , comme fi le hafard l'eût fait tomber en- 
tre "mes mains. Il m'écrivit la traduftion: je re- 
connus tout d'un coup qu'elle venoit de la jeune 
grecque à qui j'àvoîs parlé au férail du bac^a. 
Mais j'étoîs fort éloigné de m'âttendre à ce qu*el- 
le contenoît. Après quelques réflexions fur le 
malheur de fa condition, elle me conjuroit aU 
pom de rèftime que je lui avois marqijée pour 
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les femmes qui aimoîent la vertu ^ d'employer 
mon crédit à la tirer des makis du bâcha. 

Je û'avols pris pour elle que les fentimens 
d'admiration qui étoient dûs naturellement à fes 
charmes; & dans les principes de conduite que 
je m'étois formés , rien n'étoit fi oppofé à mes 
intentions que de m'engager dans une aventure^ 
où j'avois plus de peine à craindre , que de plai- 
Cr à efpérer» Je ne doutai point que la jeune ef- 
clave, charmée de l'image que je lui avois tracée 
en peu de mots du bonheur de nos femmes, 
n'eût pris du dégoût pour la vie du férail, & 
que Tefpérance de me trouver, toutes les difpo- 
iîtions que je lui avois vantées dans les hommes 
de mon pays ne lui fît fouhaiter de lier avec moî 
quelqu'intrigue d'amour. En réfléchiflant fur les 
dangers de cette entreprife, je ne fis que me con- 
firmer dans ma première réfolution. Cepçendant, 
le défir naturel d'obliger une femme aimable, à 
qui je fuppofai que fa condition alloit devenir 
un fupplice, me fit chercher s'il étoit impoffible 
de lui procurer la liberté par de$ voies honnê- 
tes, Jl me vint à l'efprit d'en elfayer une, qui ne 
devoit exercer que ma généroCté, par l'engager- 
ment que je vouloîs prendre de payer {k rançon. 
La crainte de choquer le bâcha par mes offres 
«toit capable de m'arrcter. Mais je formai un plan 
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qui fatisfit toute ma délicateffe. JTétoîs lié fort 
étroitement avec le Selictar^ qui eft un des plus 
importans perfontiages de Tempire. Je réfolus 
de m*ouvrîr à lui fur le défir que j'avois d'ache- 
ter une efclave qui appartenoit au bâcha Cheriber, 
& de rengager à fe charger de cette propofitioa 
comme s'il eût fouhaité de faire le marché pour 
lui-même. Le féliiflar y confentit^fans me faire 
trop valoir un fervice fi léger. Je le laiffai le 
maître du prix. La confidération que Cheriber 
avoit pour fon rang , le rendit plus facile que je 
Vofois Tefpérer. J'eus dès le même Jour la paro- 
le dufélidar, qui me fit avertir en mcn>e tems 
qu'il m'en coûteroit mille écus. 

Je m'applaudis d'un fi bel emploi de cette 
fomme; mais étant à la veille d'obtenir ce que 
3'avois défir é, je fis une réflexion qui m'étoit 
échappée dans l'ardeur de réuflîr. Qu'alloit de ve- 
nir la jeune efclave ,& quelles étoient fes vues 
en fortant du férail ? Se propofoit-elle de venir 
chez moi & de fe faire un établiflement dans ma 
maifon ? Je la trouvois aflez aimable pour mérîr 
ter que je prifle foin de fa fortune; mais outre 
les mefureîs de bîenféanee que je devois garder 
avec mes domeftiques, pouvois-je éviter que le 
tacha n'apprît tôt ou tard où elle s'étoit retirée , 
& ne retombois-jè pas malgré moi dans l'écùeil 
^ont j'avois cru me garantît^? Cette pcnfée me 
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refroidit tellement pour mon entreprifç,cjp*^yaftt 
vu le lendemain le Seliâar , je luî mayrquai quel- 
que regret de Tavoir employé dans une affaire 
dont je craignois que le baçha n^ reflentît trop 
de chagrin. Et fans parler de lui remettre les miU 
le écus, je le quittai pour rçndre ma vifîte à 
Cheriber* Part^agé tout à 1^ fois entare le défît 
de rendre fervice à l'efclave, l'embarras que j'eit 
^ppréhendois , & la crainte de chagriner mon 
ami , j'auroîs fouhaité de. trouver quelque pré- 
texte pour me dégager abfplument de cette 
aventure, S>ç je délibérai fi le mçillçur parti n'é- 
toit pas de m'ouvi;îr ^(Cqz au bâcha même , pour 
connoître du moins fi le {acrifice dont je lui avois 
. fait comme une néçeflité ne lui çoûtoit pas trop 
de viole.nce% Il me fembloit qu'avec une excule 
aufli jufte que celle dçs égards dç Tamitié, je 
pourrois îp^ difpenfei: fains groffièrçté de fatisfai- 
xe les caprices d'upe feirfme. Ma vifite fut fi 
agréablç à Chçribç.r^ qii*^yant prçvenu par les 
témoign9;^es d,ç f^ Jpiç. Toviyerturç à laquelle je 
m'étois pjréparéj^ i] çut le tç;ms de me raconter 
fans interruption qu'il ayoit une femme de moins 
dan.s fopférailj 8f.que. la jeune grecque dontîl 
m'avoit pjroçurç T^ntretiep étoit vçnduç au 
Séliétar. H parut fi peu* contraint d^ns ce. récit, 
que jugeant de fes featicaens par fes exprefljons, 
je ne le crus point fort î^jBSigé de fa perte. Je r©- 
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marquai encore snieux dans la fuite qu'il u'avoîf^ 
aucune paâion poiu* fes femmes, A Tâge où il 
étoit^les befbiîis du tempérameat lui caufoienï; 
peu d'inquiétude , & la dépenfe qu'il faiibit dans 
fon férail étoit moins pour la fatisfaâion de foa 
cœur que pour celle de fa vanité. Cette obfer- 
vation ayant Içvé tous mes fcrupules, je perdis 
jufqu'à la penfée de les lui découVrir^& je crus 
devoir lui laiffer celle où il étoit d'avoir acquis 
un droit eflentiel fur larecarinoiâance du Seiiâ:ar« 
Cependant , m'ayant pjropofé d'aller paff« 
5|uelque5 momens (kns fon férail , il me parut: 
embarrafle fur le compliment qu'il avoit à faîr© 
à foa efdaye. Elle ignore, me dit-il, qu'elle v* 
changer de maître. Après tous le^ témoignages 
qu'elle a reçus de mon affeâion ,fon orgueil fera 
bleflé de me voir confentir fi facilement à la met^ 
treau pouvoir d'un. autre. Vous ferez témoin^ 
ajouta-t-il ^ de la manière dop( elle ^ recevra £Q^ 
adieux, car je vais la voir pour la deraière fois^ 
& j'ai dit au Seliâ^r qu'il éjtoit le maître de fe U 
faire amener quand il le jugeroit à propos. Je pré- 
vis que cette fçène auroit en effet quelq^i'agr'é- 
ment pour mois mais çq> n'étoit point par les 
taifons qui pouvoient la faire trouver extibaraf*- 
fante au bâcha. N^ayaat o(é rifquçt ua mot de 
xéponfe au billet de h jeime grecque, je m'aii- 
tendoif bien qu'elle n'appTeiîdroit po^ (ansdQO- 
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leur quefon efclavage alloît augmenter dans le 
férail du féliftar. Que feroit-ce de rapprendre 
en ma préfence , & de tf ofer faire éclater fon 
reflentiment par des plaintes ? L*efclave de Che- 
riber étoit venu deux fois me demander ma ré- 
ponfe, & je m'étois contenté de lui dire que je 
répondrois à l'opinion qu'on avoit de moi avec 
tout le zèle qu'on en atteridoité 

Au lieu de me conduire au faflon , le bachà 
fit avertir fon efclave de venir nous joindre dans 
un* cabinet ou il donna ordre qu'on ne reçût 
qu'elle après nous. Sa timidité , en nous abordant 
me fit connoître l'agitation de fon cceur. Elle nô 
put me voir avec fon patron , fans fe flatter que 
j'étois entré dans fes intentions , & que je lui 
apportois peut-être l'heureufe nouvelle de fa 
liberté. Le premier compliment du bâcha dût la 
confirmer dans cette idée. Il lui ^déclara avec 
beaucoup de douceur & de polîtefle , que mal- 
gré toute l'afFeâion qu'il avoit pour elle^ il n'a- 
voit pu fe défendre de céder à un puiffant amî 
les droits qu'il avoit fur fon cœur; mais fa con- 
folatîon , ajouta-t-il , étoit de l'aflurer en la per- 
dant, qu'elle ne pouvoît tomber entre les mains 
d'un plus galant homn^e ;fans compter que c'étok 
un des premiers feigneurs de l'empire, & le plus 
capable par fes richefles & fon penchant pour 
l'amour, dé faire un heureux fort aux femmes 

qui 
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qui ])renoient cjuelqu'afceiulant fur lui. Il laî 
nomma le féliâar» Un regard tremblant qu*ellè 
jeta fur moi j& la trifteffe qui fe réptindittout 
d*un coup for fon Vifage rtie |)arut un reproché. 
d*avoîrnial Compris (es interttioiis. Èllefé figu- 
ra que -c'étôit moi qui latirois éfteâivement du 
férali de Cheriber , mais pour la faire éhanger 
feulemem d'efclavage, & que fâvois mal enten- 
du par conféquént ou compté {)ôur xien^leis mo-^ 
Wsqu*elle m'avoit donnés pour la {ervtr% Cherï^ 
ber tie douta point que le trouble où il la Voyoit 
ne vînt du regfet qu*ellè avoir de le quitter. Elle 
augmenta fon erreur, en luiproteftant qûepbut 
vivre dans là condition où k fortuné favoitpla- 
cée,ieile ttôfouhaitoît point d'autre maître qu^ 
lui ; & fa douleur lui fit joindre à cetta pnxueftar* 
tion des inftances fi tendres &*fi prèffantesi que 
je vis le bâcha au moment d'oublier toutes fes 
proméfTes. Mais regardant fon incertitude: comr 
me un mouvement paiÊlger, dont je fus' beau-? 
coup moins attendri qiie* des larmes dela.^lle 
grecque ,' je ine hâtai dâ les feodiinr run& l'au- 
tre pair jqudques mots qui'lcs rëmitéht: ég^èt 
ment* Vouis devez étreconfoléa, dis-^f à >l>efclâr- 
ve , par le chagrin que votre perte caufe au 
bachà; &fi vous doutiez du bonheur qui vous 
attend, je fuis , aflèz' bien avec le feliâar : pour 
.vous garantir qu'il.vbus reiwlra maîtreffe de vo- 

B 



tre fort Ell^V2tI*^y^x fur moi, & fa péii^ 
trafiofi lui fit Ure msu peafée dans les miens. Che- 
jTÎber ne yiit dans moni difcours que tout ce qui 
(p rapportoit à fes idées* Le refte de notre en- 
tretien devint plus- tranquille. Il la combla de 
préfens^ & 3 voulut que j'aidafle à les choifîj:» 
Enftute., m'ayajftt prié de trpuver bon qu*il en 
u^t faniUièrëmie^t 5 il paiTa avec elle dans un jstu- 
t^e. cabinet , pù> Us demeurèrent enfemble' plus 
d'un (|uart d'heure i & )e ne doutai point que ce 
riefôt. pour lui donner le$ dernières marques de 
fk tcndrefTe. Mon c<»ur étoît bien libre, puîfque 
ft foutins cette idée fàh^ ia moindre ^motion. 

Cqpendlant^^ra&iire étant fi avancée qu'il n'é- 
toit plus qu^ion de délibérer , je ne penfai qu'à 
me sendre che^ moi 9. pour y pr^idre milie écu$ 
que je portai furie cliamp aoi fétiâar. Il me de-** 
manda agréablement fi je lui ferois un Tecret de 
igB» a;venture; &: pour unique prix du fervice 
ffûiû aMoit mû rendre, îï me pria de hd appren- 
tiwjéà ttiomt par quel hafard ;e me trouvois 
lié avec une efclave de Ckeriber..:Biça ne. m'o- 
bligeant à la diflimulation^ je kd' racontai Pori* 
gine & la; nature de mon ihtrrgoe^r £t lorfqu'il 
eut marqué quelque peine à croire que ce fût 
ma feule générofilé qui me* portoit à fervir une 
fille auffi aimable q\x je lui avois repréfenté 
$:ette jeunr grecque» je lui jumj fi fincèVement 
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4|ue )'étois fans pàflion pour elle , & que ne pen- 
dant qu'àla readre libre ^]'avois même quelqu'eiîi* 
barras fur le parti qu'elle ptendroit eti ïbrtarit 
d'efclavàge > qu'il ne put lui refter le moiridf e 
doute de mes fentimens. Il me matqua Thèure à 
laquelle je pourrois la prendre chez luî^ Je Tatf- 
ten(tis faiis impatience. Nous étions cônveiius de 
. thoîGr le tems de la nuit, pour dérobe!: la con- 
noiflancëde cette aventure au public. J'envoyai 
mon valet de diambre, vers les neuf keures du 
foîr^ dans une voiture peu éclatante, avec or- 
dre dé faire avertir Teoléfltifent k fftîétar qu*il 
étoit de ma part à fa^orte. On lui répondit qiia 
-le féliftar me verroltle lendemain-, et qu'il fê- 
mettoit à me rendre compte alori de ce qu'il 
avoit fait en ma faveur. 

Ce retardement ne m'apjporta point d'mquré* 
tude. A quelque' raîfon qu'il fallût l'attribuer^ 
j'avoîs fatisfaîf à tout ce que l'honneur & la gé- 
nérôfité m'avoient preftrit , & la joie que pou-* 
Voit me caufer le fuccès de mon entteprifé no 
.tiroit fa force quetde ces deux motifs.- J'avoîi. 
penfé férieufement dans cet intervalle à fit con- 
duite que je de vois tenir avec la jeune efclavc. 
Mille raifons fembïorettt me défendre de la re- 
cevoir chez jtnoi'5 & m'ar fêtant inêmé à ce qu'il 
y avoit de plus flatteuif pour moi dans le parti 
qu'elle avoit pris de folli^itér mon fecours, ^i 
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ëtoît peut-être refpérance qu'elle me feroît une 
CQmpofîtlon.aifée. de fes charmes , mon deiTem 
n'étoit pas d*en faire ouvertement ma maîtrcfft. 
Je m'ét(MS adreiTé à mon maître de langues y 
que j'avoîs mis enfin dans ma confidence. Il étôit 
marié. Sa femme devoit recevoir Tefelave des 
mains de mon valet de chambre, & je me pro- 
pofois d*aller favoir le lendemain d'elle-même 
ce qu'elle défîroit encore de. mon zèle. 

Mais les raifons qui avoîent arrêté le féliélar 
étoient plus fortes que je tfaurois pu me Timàgî- 
ner. M'étant rendu chez lui lorfqu'il penfoit lui- 
même à me prévenir par fa viCte, mon arrivée & 
mes premières queftionsne laîflerent pas de reni- 
barrafTer. Il demeura, quelques momens à me ré- 
pondre. Enfuite , m'embraiTant avec plus de 
tendreffe que je n'en avois remarqué dans fon 
caraâère, il me conjura de rappeler à ma mé- 
moire ce que je lui avois afTuré'la veille dans 
des termes qui ne lui ayoient pas permis de 
.fbupçonner ma bonne foi. Il attendit que je 
les eufTe confirmés par de nouvelles aifurances, 
& recommençant à m'emb;:afler d'un air plus 
ouvert & plus gai, il me dît qu'il étoit donc 
Je plus heureu?, de tous les hommes, puîf- 
.qu'ayant conçu une vive paffion pour l'efclavc 
de Cheriber , il n'avoit point à redouter la con- 
currence ni les opppfitions de fon ami. Il ne 
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îïie diffimi^la rien. Je la vis hier, me dit-il, je 
paflai une heure feulement avec elle; il ne 
m'eft pas échappé un mot d*amour. Mais il 
m'eft refté une impreffion de fes charmes qui 
ne me permet plus de vivre fans elle. Vous ne 
là voyez pas du même œil , contînua-t-îl ; je 
me fuis flatté qu'en faveur d*un ami vous aban- 
donneriez fans peine un bien qui *vous touche 
fi peu. Mettez-y le prix dont vous la jugez 
digne, & ne foyez pas fi réfervé que Cheriber, 
qui n'a pas connu ce qu*elïe vaut» 

(Quoique je ne me fufle point attendu à cette 
propofition , après le fervice qu'il m'avoit 
rendu , n'ayant rien dans le cœur qui pût me 
la faire regarder comme une infidélité, je ne 
me plaignis poins qu'elle bleflat ni rhonneur ni 
l'amitié ; mais les mêmes motifs qui m'avoîent 
porté à fervir l'efclave , me révoltèrent contre 
la penfée de lui donner malgré elle un nou- 
veau maître. Je ne. fis point d'autre difficulté au 
félidar. Si vous m'appreniez , lui dis-je, qu'elle 
cft fenfible à votre tendreffe, ou qu'elle con- 
fent du moins à vous appartenir , j*oublierois tous 
mes défirs, & fattefte le ciel que vous ne me 
demanderiez pas deux fois une fatisfaâion que 
je m'emprefferois de vous accorder. Mais je 
fois au contraire qu*elle regarderont comme le 
dernier malheur de retomber dans un {eraiî,& 
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ç eft Tunique raî(bn qui m*ait fait prendre in^ 
térêt à fon fort. Il ne put s'empêcher de re- 
venir ici aux principes de fa nation : faut-il 
çonfultçr , me dit- il , les inclinations d'une efcla- 
ve ? Jq pris le parti die lui ôter fur le champ ce 
prétexte* Ne lui donnez plus ce nom, répondis- 
je ; je ne Vai achetée que pour la rendre libre : 
elle Tèft depuiç le moment qu'elle eft fortie des 
mains de. Cheriber. 

Il parut extrêmement çonfterné de cette dé* 
claration. Cependant comme je voulois me 
conferver fon amitié, j'ajoutai qu'il n'étoit pa$ 
impoffible que la tendreffe & les offres d'un 
hoipme de fon rang ne touchaflent le cceur 
d'une fille de cet âge s & je lui engageai ma 
parole de çonfentir à tout ce qui me paroîcroit 
volontaire. Je lui propofai de ne pas remettre 
plus loin cette épreuve. Il reprit quelqu'efpé' 
rî^nce. La jeune grecquç fut appelée. Ce fut 
moi-rmême qui fervîs d'interprète aux fentimena 
du féljfl:ar ; ma}s je voulus qu'elle connût tous 
fe^ avantages, afin qu'il ne manquât rien à la 
Ubçrté de fon çhoiiç. Vpus êtes à moi, lui dis-.^ 
Içi je vous ai achetée de Cheriber par la mé- 
diation du féliâaxt Mon intention eft de vous 
rendre heurcufe , &; l'occafion s*en ofire dès 
aujourd'hui. Vous pouvez trouver ici dans la 
tçndrçlf^ 4'W honune qui vous aime & dana^ 
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râbondânce de toutes fortes de biens, ce que 
vous chercheriez peut-être inutilement dati$ 
tout le refte du monde, {^e féliâar^ qui trou- 
va mon langage & mes procèdes {încèries,5'cm- 
prefla d*y joindre mille promefles flatteufes.il 
prit foQ prophète à témoin qu'elle ùendroitie 
premier rang dans fon férail. Il lui fit Tnxpôfî- 
tion de tous les plaifîrs qui Tattendoient» 9: du 
nombre d'efclaves qu*dle auroit pour la fervir. 
Elle écouta fon difcours ; mais elle avoît com- 
pris le fçnis du mien. Si vous pen{ez à me rendre 
heureufe , me dit-elle y il faut me mettre en 
Ctat de profiter de votre bienfait. Cette ré- 
ponfe ne pouvant me laifTer d*incertîtude , je 
ne penfai plus qu'à lui fournir toutes les armes 
qui poùvoient la défendre contre la violence, 
& quoique je n'en- apptéhendaiTe pobt d'un 
homme tel que le féiiâbar , cette précaution 
me parut utile par mille raifons. Autant que 
les turcs gardent peu de ménagement pour 
leurs efclaves » autant refpeâent-ils les femmes 
libres. Je vôulois qu'elle fût à couvert de tous 
les périls de fa condition. Suivez votre pen-^ 
chant, lui dis- je, & ne v^ms formez poiht dé 
crainte, ni de ma part ni de celle d'un autre, 
car vous n'êtes plus efclave ; 8c je vous rends 
' tous les droits que j'ai for vous & fur votr * 
libertés." 
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: Elle favoit , pour l'avoir entendu mille fois 
depuis qu'elle étoit eu Turquie , quelle dMSé- 
rence les turcs mettent dans leurs manières à 
regard des femmes libres. Dans quelques tranf- 
ports de joie que Tcût jetée ma déclaration , 
fon premier mouyement fut de prendre Tak > 
& la contenance qu'elle cmt convenable au 
changement de fon fort. J'admirai la modeftie 
2c la décence qui Semblèrent tout dHin coup 
répandues fur fori vifage» Elle s'occupa moins 
à me témoignef fa reconnoiffarice qu'à faire en-» 
tendre au félidar, à quoi fon devoir Tobligeoit 
après la faveur que je venois de lui accorder. 
D fe vit forcé lui-même de le reconnoître , & 
»e marquaiit fon chagrin que par forfClencCy 
il parut difpofé à lut laiffer la liberté qu elle fou- 
haitbit de fe retirer. J'ignorois où elle préten- 
doit fe faire conduire ; mais Turprife elle-mê- 
me que je ne lui éxpliquafle point mes intentions^ 
elle s'apç)rocha de mol pour me les demander. 
Je ne jugeai point à propos d'entrer dans un 
long iclaitfciffement à la vue dû féliftar ; & 
L'aflTurant qu'elle continueroit de trouver dans 
pes fervîçes tous les fecours qui lui feroient 
néceffaires I, je la mejiài jufqu'à la porte de l'ap-. 
partement, où je la mis entre ks mains d'un de 
iHçs gen3 y avec ordre de la conduire fecrète- 
mçht chez le maître de langues, Qn trouve à 
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Conftantînople des voitures propres à Tufage 
des femmes» 

Mon étonnement fut que le féliftar, loin de 
s'oppofer au parti qu'elle prenoît de fe retirer, 
donna lui-même ordre qu*on lui ouvrît la por- 
te de fa maîfon , & me reçut d'un vifage fort 
tranquille , lorfquc je retournai vers lui. Il me 
pria avec la même modération d'écouter ce 
^qu'il avoit médité. Je loue, me dit-il, le géné- 
reux fentiment qui vous intérefle au bonheur 
de cette jeune grecque , & je le trouve fi dé- 
fintéreffé qu'il excite mon admiration. Mais puxf- 
que vous l'en jugez digne , Topinîon que vous 
avez d'elle fert à confirmer la tendrefle qu'elle 
m'a infpirée. Elle eft libre , contînua-t-il , & je 
ne vous accufe point d'avoir préféré fa fortu- 
ne à ma fatisfaâion. Mais je vous demande 
une grâce , dont je vous promets de ne point 
abufer. Ceft de ne pas permettre qu'elle s'éloî- 
gne de Conftantinople fans ma participation. 
Et vous ne ferez pas lié longtems par votre 
promefTe , ajouta-t-il , car je vous engage la 
mienne , que vous faurez dans quatre jours 
quelles font mes intentions. Je ne fis point dif- 
ficulté de lui accorder une faveur fi fimple. 
Ayant même appréhendé qu'il ne lui reftât 
quelque reflentiment de ma conduite , je fus 



20 It I S T O I R E 

charmé de me conferver à ce prix fon eftlme» 
& foti amitié, 

Quelques affaires que j'avois à terminer le 
même jour, me firent différer jufqu*au foir la 
vifite que je devois à ma jeune grecque. Le 
bafard me fit rencontrer Cheriber. Il me dit 
^u'il a voit vu le féliâar5& qu'il Tavoit trouvé 
extrêmement fatisfait de fon efclave. Ce ne pou- 
voit être que depuis que je Tavoîs quitté, La 
difcrétion qui lui avoit fait cacher fi foigneufe- 
ment notre aventure augmenta Topinion que 
javois de fa probité. Cheriber releva beaucoup 
ridée qu*il avoit auflî de la mienne ; & de la 
manière dont ce feigneur s*étoit expliqué avec 
lui fur mon compte , il m'affura que je n*avois 
point d'anus qui me fuflent dévoués plus par- 
faitement. Je reçus ce compliment avec la re- 
connoiffance qu'il, méritoit. N'ayant point, un 
intérêt fort vif à pénétrer où ce redoublement 
d'amitié & la promefle que le féliâar, avoit 
exigée de moi pouvoient aboutir , mon imagî-- 
nation étoit aufli tranquille que mon c^w 9 & 
rien n'avoit changé ma difpofition lorfque je me 
rendis le foir che? le maître de langues* 

On me dit que la jeune grecque > qui avoit 
déjà changé le nom de Zara, qu'elle portoit 
dans l'efclavage, en celui de Théopki^ attendoit 
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mon arrivée avec toutes les marques d'une 
vive impatience. Je me préfenta; à elle. Son 
premier mouvement fut de fe jeter à mes ge- 
noux , qu*elle embrafla avec un ruifle^u de 
pleurs. Je fis longtems des efforts inutiles pour 
la relever. Ses foupirs furent d*abord le feul 
langage qu'elle me fit entendre; mais à mefure 
que le tumulte de fes {entimens diminuoit» elle 
m'adrefla mille fpis les noms de fon libérateur » 
de fon père & de fon dieu. Il me fut impofllblâ 
de modérer ce premier tranfport, dans lequel il 
feinbloit que fon ame fe répandit toute entière. 
Et touché moi-même jufqu'aux larmes des ex- 
preffions d'une fi vive reçonnoiflance, je perdis 
comme la force de repouÛer fes tendres careffes, 
& je lui l^ai toute la liberté de fe fatisfaire. 
Enfin , Iprfque je crus m'appercevoir qu'elle 
revenoit un peu de fon agitation , je la levai en-^ 
tre mes bras, & je la plaçai dans un lieu plus 
commode où je m'ailis auprès d'elle. 

Après avoir repris haleine pendant quelques 
momens > elle me .répéta avec plus d'ordre ce 
qu^elle avoit déjà commencé dans vingt difcours 
interrompus. C'étoient des remercimens alTec^ 
tueux du fervîce que je lui avois. rendu, des 
marques d'admiration pour va^ bonté , des priè« 
res ardentes au ciel, de me rendre avec une 
profuÇoii de feveurs ce que toutes fes forces Ôc 
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tout fon fang ne pouvoîent jamais la mettre en 
état de payer» Elle s*étoit fait une mortelle vio- 
lence pour retenir (es tranfports aux yeux du 
féliâar. Elle n'avoît pas moins fouffert du délai 
de m^ vîfite, & C je n*étois pas perfdadé qu*èl-^ 
le ne vouloît vivre & refpîrer que pour fe ren- 
dre digne de mes bienfaits^j'allois la rendre plus 
malheureufe qu*elle ne Tavoit été dans Tefelava^ 
ge. Je rinterrompis, pour f affurer que des fen- 
timens fi vifs & fi fincères étoient déjà un retour 
égal à mes fervices. Et ne penfant qu*à détour- 
ner des tranfports que je voyois prêts à fe re- 
nouveler, je lui demandai pour unique -feveur 
d^ m*apprendre depuis quel tems & par queHe 
infortune elle avoit pçrdu fa liberté. 

Je me dois ce témoignage , que malgré les 
charmes de fa figure, & ce défordre touchant 
où je revois vue à mes pieds & dans mes bras, 
ri ne s^étoit encore élevé dansf mon cœur aiicua 
fentiment qui fût différent de la compaflîon. Ma 
délicatefle naturelle m.'avoit empcché de fentir 
rkn de plus tendre pour une jeune perfonne quj 
fortoit des bras d'un turc, & dans laquelle je ne 
fuppofais d'ailleurs que le mérite extérieur qui 
n'eft pas rare dans les férails du Levant. Ainfi , 
non-feulement j'avois encore tout le mérite de 
ma générofité, mais il m'étoît tombé plus d'une 
fois dans Tefprit que û elle çût été connue. do 
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nos chrétiens, je n*auroîs pas, évité la cènfur« 
des gens févères, qui m'auroient fait un crime 
de n*avoir pas employjé pour le bien de la reli- 
gion, ou pour la liberté de quelques mirérables 
captifs, une fomine qu'ils auroient crue prodi- 
guée à mes plaifîrs» On jugera (î la fuite de « 
cette aventure me rend plus excufable ; mais 
fi j'avois quelque reproche à craindre dans fon 
origine , ce ne feroit pas ce qu'on va lire qui 
paroîtroit capable de me juftifier. 

Le moindre de mes défirs paroiiTant une loi 
pour Théophé , elle me promit de m'appren- 
dre naturellement ce qu'elle favoit de l'a -naif- 
fance & des aventures de fa vie. J'ai commen- 
cé à me connoître , me dit-elle , dans une ville 
delaMorée,où mon père païToit pour étranger, 
& ce n'eft que fur fon témoignage que je me 
crois grecque , quoiqu'il m'ait toujours caché 
ie lieu de ma naifîance. Il étoît pauvre ^ 8c 
n'ayant aucun talent pour acquérir plus de rî- 
chefles, il m'éleva dans la pauvreté. Cependant 
îe ne puis me rappeler aucune cîrconftance 
d'une misère que je n'ai jamais fentîe. A peine 
. étois-je âgée de fix ans, que je me trouvai tranC- 
portée à Patras ; je me fouviens de ce nom , par- 
ce que c'eft la première trace que ma mémoire 
conferve de mon enfance. L'abondance où je 
m'y trouvai après une vie fort dure , fit aufli 
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fur moi des impreflions q:ui n^ont pu i^cÊàCtu 
J*avois moA père ayet moî; mais ce ne fut qu'a-» 
près atroir pafle plufieurs Bdanées dan& cette ville 
que je connus diftioâement ina fituation , en 
. apprenant à quel fort j'étois deftihée. Mon père 
. fans être efclave, & fans m*avoir Vendue, s'é- 
toit attaché au gouverneur turt. Quelques 
agrémens qu^on trouvott dahs ma figure ^ lui 
avoient fervi de recommandation auprès du 
gouverneur, qui s'étoit engagé à le nourrir pèn^ 
dant toute fa vie^Sc à me faire élever avec foiri^ 
. fans autre condition que de me livrer àIui,lorf- 
que fauroîs atteint Tâgô qui répond au défir 
. des hommes. .Avec un logement & fa nourri^ 
. ture, mon père obtînt un petit emploi, J*étoîs 
élevée fous fes yeux , mais pat une efclave du 
. gouverneur , qui attendit à peine que je fufle à 
i rage de dix ans , pour nie parler du bonheur 
que j'avois eu de plaire à fon maître, & de Tef- 
pérançe dan^ laquielle ii prenoit foin de mon 
éducation* Ce qui m*étak aniioncé comme la 
plus haute fortune ne fe préfenta plus à mon 
îmaguiation que fous cette forme. L'éclat de 
plufieurs femmes qui compofoiènt fon féraîï, 
& dont ont me repréfents)it Fheurèufe condi- 
tion j excitoit mon impatience» Cependant il 
étoit dans un âge fi avarice, quti mon père dé- 
fefpérant d*én tirer pour toute ik vie les ayan- 
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tages qui ravoîent attiré à Fatras , commençoît 
à fe repentir tfun engagement dont il avoit à 
recueiHir des fruits fi courts. Il ne mecommunî- 
quoit point encore ces ,rcflexîons ; mais tfayant 
point d^obftacle à craindre des principes où Yoa 
m'élevoit , il fe lia fecrètement avec le fils du 
gouverneur , qui matquoit déjà beaucoup de 
Tpaflîon pour les femmes , Se il lui propofa d'en- 
^trer dans les droits de fou père aux mêmes 
conditions. On me fit voir à Ce jeune homme. 
Il- prit une vive paffion pour moi. Plus impa- 
tient que fon père, il exigea du mien que le 
terme de leur convention fût abrégé. Je fus 
livrée à lui daftis un âge où j*ignorois encore 
4a différence des fexes. 

Vous voyez que le goût du plaîfir n*a point 
eu de part à ma mauvaife fortune, & que je 
fuis moins tombée dans le défo^dte que je n^ 
fuis née. Auffi n*en ai-je jamais connu la honte 
ni les remfords. L'augmentation des années ne 
m^a pas même apporté de lufhières qui ayent 
pu fervir à redifier mes principes. Je n*aî pas 
"connu non plus dans ces premiers tems les dé- 
firs dont fe forment les paffions. Ma fituatîoh 
étoit celle de l'habitude. Elle a duré jufqu*au 
tems que le gouverneur avoit fixe pour m*ap- 
procher de lui. Son fils , mon père, 6c Tef- 
clave qui avoit été chargée du foin de moa 
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enfance, tombèrent dans un embarras prefqu^é- 
gai ; loin de le partager avec eux , j'étois en- 
core perfuadée que c'étoit au gouverneur que 
je devois appartenir^ Il étoit fier & cruel* Mon 
père qui àvoit compté mal à propos fur fa 
mort , fe vit fî prefTé par le tems., que s'étant 
abandonné à fes craintes il réfolutde prendre 
la fuite avec moi, fans s*ouvri» ni à Fefclave, 
ni au jeune turc ; mais fon entreprife fut fî 
malheureufe que nous fumes arrêtés avant que 
d'avoir gagné le port. N'étafit point efclave , 
fon évafion n'étoit point un crime qui put l*ex- 
pofer au fupplice. Cependant il efTuya tous les 
empoftemens du gouverneur , qui lui reprocha 
non - feulement fa fuite comme une trahifon , 
mais tous les bienfaits qu'il avoit reçus de lui 
comme un vol. Je fus renfermée dès le même 
jour au férail. On m'annonça la nuit fuivante 
que j'auroîs l'honneur d'être comptée parmi les 
femmes de mon maître. Je reçus cette décla^ 
ration comme une^ faveur ; & n'ayant point fe- 
nêtre les raifons qui avoient obligé mon père' à 
fuir , je m'étois étonnée qu'il eût voulu re- 
noncer tout d'un coup à fa fortune & à la 
mienne. 

La nuit arrive. On me prépare à Thonneur 
qu'on m'avoit annoncé , & je . fuis conduite à 
l'appartement du gouverneur, qui me reçoit 

avec 



TsiVec. beaucoup dé complaifance & de carefles» 
Dans le même moment on' vient l'avertir que 
fon fils demande avec les dernières^ itiftances à 
iui parler 5 & que les wkires qui J'amènent 
font fi prefTante^ qu elles né peuvent être re- 
ïijifes au lendemain. Il le fait introduire, & 
donne ordre qu*on le Jaiflfé feul pour l'écouter. 
Je demeure néanmoins avec eux ; mais le père 
|)aire avec fon fils dans un cabinet intérieur , 
où ils font quelques momens enfemblè. J'en- 
tendis à la vérité quelques termes violens , 
qui me firent juger que leur conférence n'étoit 
pas tranquille. Ils furent fuivis d'un bruit qui 
commençoit à m*alarmer ^ lorfque le fils for- 
tant d'un air égaré, vient à moi, me prend 
par la main, & m'exhorte à fuir avec lui. !En- 
fuite faifant attention fans doute à ce qu'il avoit 
à craindre des domeftîques , il fort feul, les 
trompe par des ordres feints de fon père, 8c 
:me laifle dans l'état où j'étois, c'eû-à-dire, trem« 
blante de fon agitation, & n'ofant même aller 
ijufqaau cabinet pour m'aflurer de. ce qui. s'y 
étoitpaffé. Cependant les efclaves à qui le jeune 
turc avoit déclaré que fon père vouloit être 
feul un quart-d'heure , reparoiflant après cet 
- intervalle y & me trouvant dans la fitujation'qùe 
je n'avais pas quittée , mon trouble leur fait 
: naître des foupçons^ lU m'interrogent. Je leur 
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montre le cabinet» fans avoir la force de parlei^ 
Us y trouvent leur msutre baigné dans fon fang» 
& mort de deux coups de poignard. Leurs cris 
attirent aufiitôt tofttes les fempies du férail. 
On me demande le récit d'un événement fi tra- 
gique. Je raconte moins ce que j'aVois vu que 
ce que je m'étois figuré d'entendre 5 & ne pé- 
nétrant pas mieux qu'une autre dans le foi\d 
de cette aventure ^ mon ignorance & ma crainte 
fe déclaroient également par mes larmes. 

On ne put douter que le gouverneur ne 
fût mort de la main de fon fils. Cette opbion, 
qui étoit confirmée par la fuite du jeune turc, 
produifit un effet fort étrange. Les femmes & 
les efclaves du férail fe croyant déformais fans 
maître , ne pensèrent qu'à s'emparer de ce qui 
s*offroit de plus précieux à leurs yeux 5 &: 
qu'à profiter de l'obfcurité pour s'échapper de 
leur prifon. Ainfi, les portes ayant été ouvertes 
de tous cotés, je mé déterminai à fortir, avec 
d'autant {dus de raifon que perfonne ne pen- 
foit ni à me confoler, ni à me retenir. Mon 
intention étoit de gagner le logement de mon 
père , qui étoit dans le voifinagc du férail , & 
je mé flattois d'en trouver fecil^ment la route. 
Mais à peine eus-}e fait vingt pas dans les té- 
nèbres, que je crus appercevoir le fils du. gou- 
verneur. Je ne le reconnus néanmoins qu'aprçs 
«l'être Jia^dée à lui demander qui il étoit. Il 
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me dit que dans reffiroi du crime atroce qu*il 
venoit de commettre , il cherchoit à s'àïTurer 
fi fon père étoît mort , pour fe mettre à cou- 
vert auflitôt par la fuite/ Je. lui, rendis, ténvoi- 
gnage de tout ce que j'avois vu. Sa douleur 
me parut fîncère. Il m'apprit en deux mots 
qu'étant allé avec plus de crainte que de co- 
lère pour s'cxpliquefr fur le commerce qu'il avoit 
eu avec moi , fon père furieux de cette dé,cla- 
ration, avoit voulu lui ôter la vie de f<in poi- 
gnard , & qu'il n'àvoit pu s'en défendre qu'en 
le prévenant avec le fien. Il me propofa de 
l'accompagner dans fa fuite ; tnais au moment 
qu'il m'en preflbit avec beaucoup d'inftances, 
nous fûmes enveloppés dé plufieuts' perfonne« 
qui le reconnurent , &' qui , fur le bruit qui. 
s'étoit déjà répandu de fon crime , fè prêtèrent 
la main pour l'arrêter. On me laifïà. libre. Je 
me rendis fecrètement chez mon père, qui me 
reçut avec un traofport dé joie. 

N'étant pas mêlé^ dans, une fi funefte aven- 
ture, il. fe propofa fur le chantp de rïecueillîr 
tottt ce qu'il avoit amaffé pendant fon féjour à 
Patras , & de quitter cette ville avec moi. Il 
ne m'iexplîquoit point quelles étôiont fes! vues , 
& ma fimplicité mé les falfôît encote Moins 
appréhender. Nous partîmes fans obftacle^mais 
à peine fûmes noui en mer, (lu'iljmpî^dnt:^»! 

C2 
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. difcouirs qui m'affligea* Vous êtes jeune , me 
dit-îl , & la nature vous a donné tout ce qui 
eft capable d'élever une femme à la plus haute 
fortune* Je vous mène dans un lieu où vous 
avez beaucoup de fruit à tifôr, de ces avanta- 
ges ; mais je veux que vous me promettiez 
avec ferment de ne vous conduire que par mes 
confeils. Il me prefTà de lui faire cette pro- 
mefTe dans les termes qu*iî crut le$ plus ptd- 
pres à la rendre inviolable. Je me fentis une 
répugnance extrême à me lier comme il l'exi- 
geoit. Quelques réflexions que j'avois commen- 
cé à faire fur les aventures où il m'avoit en- 
gagée , me faifoient concevoir qu'en me liant 
avec un hômrtie , je pouyois tirer plus d*agré- 
. ment de mon propre choix.' Le fils du gouver- 
. neur dç fatras avec qui j'àvoiis eu cette liai-* 
fon, n'avdit "jamais fait -d^impreffion far mon 
cœur ; tandis que j'avois vu mille jeunes gens 
avec qui je n'aurois'pas été fâchée d'avoir la 
même. femilîarité* Cependant, T^autorité pater- 
-nelle "étant un : joug ^ auquel je n'avoîs pas la 
forcé- de Tefifter , je pris le parti de la foûmif- 
.jGôn, Nous arrivâmes à Conftahtiriople. Les 
.premiers mois Turent eniployés à me faire ac- 
^ quérir les manières &: les connoiffance^' qui 
cïnetterit une femme au ^ goût de là capitale. Mon 
râgew^aiflbit.pas quinze ms^ Sans s^buvrir^.fur 
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fes deffeîns, mon père me- Battoit fans, cefle. 
d'une fortune qui furpalFeraît mes efpérancesip 
Un jour qu'il revenoit de la ville , il ne s-'ap- , 
perçut point qu'il ayoit été fiiivi par deux per- 
fonnes ^ qui pe s'arrêtèrent qu'après s'être affu- 
rées de la maifon où il entrpît, & qui. fe firent 
accompagner de quelques voiCns pour y entrer 
après lui» Nous n'en occupions qu'une . petite 
partie. Ils frappèrent fi brufquement à notre 
porte, que dans l'inquiétude q.u'il eut de ce 
bruit , il me. fit pafler dans une féconde 
chambre qui touchoît à la première. Ayant ou* 
vert , il fe vit arrêté tout d'un coup, par ua 
homme qu'il crut reconnoître , puifque j(a vue 
lui fit perdre la voix , & qu'il demeura, quel- 
ques tems fans répondre à plufieurs reproches, 
injurieux que j'entendoîs diftindement. On l'ap- 
peldît traître, lâche ^ qui n'échapperôît.pas plus, 
longtems à la juftiçe, & qui rendroit compte 
malgré lui de fes perfidies .& de fes vols. Il ne 
chercha point à fe juftifier , & ne voyant pas plusr. 
* d'apparence à fe défendre ^ il fe laî(ïà mener 
fans réfiftance au cadu A peine fus- je remife 
de ma première frayeur,, que me couvrant la 
tête d'un voile, je me hâtai de fuivre la route 
qu'oji lui avoit fait prendre. Comme l'audience 
de la juftîce s'accorde publiquement , f arrivât 
affez tôt pour être témoin des plaintes da' fes 

C3 



feccufatêurs ^ & de la fentèncQ quî fuivît immé-' 
rfîatemertt fk confeflîon. On le chargeoît d'avour 
féduit ia femme d*un feigneur grec, dont il 
étoît t^intténdant , de Ta voir enlevée avec une 
fille de deux ans qu'elle avoit eue de fonmari^ 
& d'avoir dérobé eh même tems ce qu'il avoit 
trouvé d^ plus précieux cKez fon maître. N^ayant 
pu defayouer ces accufations , il chercha leule- 
ment à S'excufer , en prenant le ciel à témoin 
qu*il ft*ayolt fait que céder aux foUicitations de 
la damé; qu'elle étoit feule coupable dû vol, 
& qu*il n'en avoit. pastifé le moindre avanta- 
ge , par le malheur qu'il âvoit eu' d'être Volé 
fi' ^cruellement lui-même, qu'il étoit tombé dans 
U dernier excès de U misère* A la demande 
qii^oft lui fit fur ce qu*étoîent devenues la mère 
& la fille qu'il aVoit enlevées , il protefta qu'il 
ks avoit perdues tçutes deux par la mort. Les 
feuls aveux auxquels il étoit forcé , . parurent 
fufHfans au juge pour le condamner au fupplice» 
J'entendis prononcer cette décifion. Toute la 
honte que je reffentoîs d'être née d'un père fi 
coupable, ne m'àuroît pas empêchée de faire 
éclater ma douleur par des cris & par des lar^ 
me^i Mais ayant demandé au cadi la grâce 
d'être entendu un moment en fecret , ce qu'il 
dit à ce juge parut l'adoucir, & fervit du moins 
à faijfe différer l'e^cécution de fon châtiment. Il 



d'une GKEC(iUK MODERNE. Jp 

fut conduit en prîfon. On augurti bien d*un dé- 
lai (î contraire à Tufage. Pour moi, je n'eus 
point d'autre parti à prendre , dans ma trifte 
iîtuadon , que de retourner à notre logement » 
pour y attendre la fin d'une fi cruelle aventure. 
Mais eh approchant de la maifon , j'y vis une 
foule de peuple, & dès marques de défordre, 
qui me firent demander la caufe de ce, tumulte 
fans avoir la hardiefle d'avancer. Avec ce que 
je n'avoîs déjà que trop appris , on m'informa 
que l'ufage de la ville étant de faiCr les biens 
^'un crïminel au moment que fa fentence eft 
prononcée, cette rigoureufe coutume s'exécu- 
toît déjà fur ceux de mon père. Mes alarmes 
augmentèrent fi vivement que n'ayant point la 
foTrce de déguifer qui j'étois , je conjurai en 
trcmblajit , une femme turque à qui je m'étois 
adreifée, de prendre pitié de la malheureufe 
fiHe du grec qui venoit d*être condamné. Elle 
leva mon voile pour obferver mon vifage , & 
ma douleur paroiflant la toucher , elle me fit 
entrer dans fa maifon avec le confentement de 
fon mari. Ils me firent valoir tous deux le fer- 
vice qu'ils me rendoîent. La crainte dont j'é- 
tois faifie me le fit encore exagérer. Je les 
laiflai les maîtres de mon fort, & je crus leur 
dévoir la vie lorfqu'ils m'eurent promis d'en 
prendre fom. Il me'reftoit néanmoins Tefpérance 

C4 
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que toui: le mopde avait formée fur te délai 
du cadL Maïs au bofut de'qi^elques jours j'ap-- 
pris de mes hâtes que mon père avoit fubi fa. 
fentence* \ . - , •■ • , , . . 

Dans une ville où. jene^ çonnoifTois perfonne^ 
à rage d'environ quinze ans > avec fi peu d'ex* 
périence du moridô, & troublée par une dif* 
grâce fi humiliante, je^mef crus 4'abord con^ 
damnée pour lerefte de ma vie à Tinfortune 
Se à la. misère. Cependant, rextrémité de ipa 
fituation m'apprit à refléchir fur mes premières , 
années, pour chercher quelque règle qui pût • 
f^rvir.à nu conduite; Dans toutes les trace», 
qui m*en étoient reftçes , jç ne trouvois que 
deux prbcipcs fur lefquels on avoit fait rou-* 
1er mon éducation ; l'un qui m'avoit fait re- 
garder les hommes comme l'unique fource de 
ïd, fortune & du bonheur de^s fenmxes ; l'autre 
qui m'avoit appris, que par nos complaifances, 
notre foumiflxon, nos carefles, nous .pouvions! 
aqquérir fur eux une efpèçe d'empire , qui les 
mettoit à leur tour dans notre dépendance , & 
qui nous en faifoit obtenir tout ce qui étoit 
propre à nous reqdre heurcufes, Quelqu'obfçu»- 
rite que j'eufle trouvée dans les deffeins de 
^mon père i, je me fpuvenois que c'çtoit aux ri- 
cbeff^s & à l'abondance qu'il avoit rapport© 
outes fes vues. S'il avoit pris,t?nt de fcîns pouç 
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tultîver mes qualités naturelles depuis que: nous, 
étions à Conftantinople,,c*étoit ea me mettant, 
fans cefl'e devant le5f yeux que je pouvois cf- 
pérer mille avantages au deffus du commun des . 
femmes. Il les attendoît donc de moi, beau- 
coup plus qu'il n'avoit le pouvoir de me les 
procurer 5 ou fi (on adrelTe devoit m'ouvrir les 
voies , ce n'étoit que par les moyens de réuflîr 
qu'il me connoiflbit , qu'il fe promettoit pour 
lui*-même une partie des biens auxquels il mé 
faifoit afpîrer. Sa mort m'avoit-elle fait perdre 
ce qu'il m'avoit dit mille fois que j'avois reçu 
de la nature ? Ce raifonnement , qui fe forti- 
fia dans mon efprit pendant quelques jours de 
folitude 2» me fit naître une penfée que je crus 
capable de m'acquitter de la reconnoiflance que 
je devoîs à mes hôtes. Ce fut de leur déclarer 
à quoi mon père m'avoit crue propre, & de 
les fubftituer aux efpérances qu'il avoit con- 
çues de moi. Je ne doutois point que connoif- 
fant leur pays , ils ne compriflent tout d'un 
coup ce que j'étois capable de faire pour eux, 
& pour moi-même. Je fus fi fatisf^ite de cette 
réflexion , que je réfolus de n'en pas remettre 
au lendemain l'ouverture. 

Mais ce que la fimplicité de mon efprit m'inf- 
pîroit, n'a Voit pas manqué de fe préfenter à des 
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gens beaucoup plus rufés que moi. La vue de 
^elques agrémens fur le vifage cl*une étrangère, 
^uîfe' trouvoît à Conftantinople fans connoif- 
{ance & fans proteâion , avoit été le feul mo- 
df qui avoit întéreffé la femme turque à mon 
fort. Elle avoit médité avec fon mari un plan 
qu^elle fe propofoit de me faire goûter ; & le 
jour même où je comptois de lui découvrir 1« 
mîen,étoit celui qu*elle avoit choifi pour s*ex- 
plîquer avec moi. Elle me fit plufîeurs queftions 
for ma famille & fur le lieu de ma riaiflfance , qui 
parurent fervir à fon dcflein par les lumières 
qu'elle tira de mes réponfes. Enfin, m*ayant 
flattée fur mes agrémens , elle m'offrit de me 
rendre heureufe au de-là de mes déCrs, fi je 
voulois prendre fes confeils & me fier à fa con- 
duite* Elle connoiffoit, me dit-elle , un riche 
négociant, qui étôit paffîonné pour les femmes, 
& qui n*épargrioit rien pour leur fatisfadion. U 
en avoit dix , dont la plus belle m'étoit infé- 
rieure , & je ne devois pas douter que toute 
fon affedion fe réuniffant fur moi, il ne fit plus 
pour mon bonheur que pour celui des dix au- 
tres* Elle s'étendit beaucoup fur l'abondance 
qui règnoit dans (a maifon. J'en devois croire 
le témoignage de fon mari & le fien , puîfqu'ih 
étoîent employés depuis longtems à fon fervice,' 
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& qu'ils admîrotent tous les jours les bén:r;'c- 
tions que le prophète avoit répandues fur un fi 
gtilant homme. 

Elle acheva ce tableau affcz adroitement ppur 
m'ébranler; d'autant plus, qu'étant remplie de 
ridée que j*alloislui comniuniquer,j^çtois ravîa 
qu'elle m*en eût épargné la peine, en me pré- 
venant. Mais je ne trouvois dans Tamant qu'elle 
me propofoit que la moitié, cle mes préten- 
tions. Mon père 'm'avoit toujours fait envifager 
l'élévation du ranç avec les richefles. La quali- 
té de négociant choqua ma fierté. Je fis cette 
objeôion à mes hôtes, qui loin de s'y rendre, 
infiftèrent beaucoup plus fur les avantages qu'ils* 
m'offroient, &' parurent blefles à la fin.de ma 
réfiftance. Je compris que ce qu'ils avoient af- 
feâé de remettre à mon choix, étoit déjà réglé 
ehtr^eux, & peut-être avec le négociant au nom" 
dliquel ils agiffoîent. Je n'en fus que plus ré- 
voltée contre leurs înftances; mais diflîmulant 
mon chagrin , je leur demandai jufqu'au lende- 
main pour me. déterminer. Les réfle^jions que 
je fis le refte du jour ayant augmenté mes ré- 
pugnances , je pris dans le cours de la nuit fui- 
vante un parti que vous attribueriez à mon dé- 
fefpoîr , fi je ne vous afluroîs qu© je le pris 
avec beaucoup de tranquillité. Les grandes ef- 
pérances de mon père que je me tappeloîs fans 
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ccjflc, curent la force de foutenir mon couraget- 
A peine crus-je mes hôtes endormis ^ que for- 
tant de chez eux dans Tétat où f y étois venue > 
je m'engageai feule dans les rues de Conftantî- 
tïople, avec le deffein vague de m'adrefler à 
quelque perfbnne de diftindioUji pour lui aban- 
donner le foin de ma fortune. Une idée û mal 
conçue ne pouvoit réuflîr heilreufement. Je n'eq^ 
fus perfuadée que le lendemain , lorfqu'ayant 
pafle le refte de la nuit dans un extrême em-, 
barras 3 je ne vis pas mieux pendant le jour par 
quel moyen je pourrois m*en délivrer. Je ne 
trouvois dans les rues que des perfonnes du 
peuple , dont je n'efpérois pas plus de fecours 
que des hôtes que j'avois quittés. Quôiqull me 
fût facile de dlftmguer les maifôns des grands, 
je ne voyois aucune apparenc€f de m*en procu- , 
rer Taccès , &c ma timidité contre, laquelle j'avois 
combattu, l'emportant enfin fur ma réfolution, 
je me cru^ plus malheureufe qu'^u premier mo- 
ment qui avoit (uivî la mort de mon père. Je . 
ferôis retournée dans la maîfon à*où je fortois^ 
fî. j^avqis*eu quelqu*efpoir de la retrouver j. 
mais ouvrant les yeux fur mon imprudence ^ 
l'en fus fi effrayée que ma perte me parut iné- , 
vitable. 

Cependant je connoîflbîs auflî peu* les maux 
qui me menaçoient que les biens que j'avois. 
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- voulu me pi^Curer. Mes craintes tfavoîent pas 
d'objet fixe, & la faim qui coriimençoit à me 
preffer étoit encore la plus vive de mes in- 
quiétudes. Le hafard, qui me fefvoît feul de 
guide , m*ayant fait pafler près du marché où 
fe vendent les efclaves , je demandai ce que 
c'étoit qu'une troupe de femmes que je voyois 

. rangées fous une voûte. On ne m'eut pas plû- 

• tôt appris à quoi elles ét©ient deftinées, que je 
regardai cette occafion comme une reflburce. 
Je m'approchai d'elles , & me plaçant au bout 

• de la ligne, je me flattai que, fi j'avois lés qua* 

- lités qu'on m'avoit vantées tant de fois , je ne 
ferois pas longtems fans me voir diftinguée^ 
Comme toutes mes compagnes avoient le vifa- 
ge couvert, je ne cédai point tout d'un coup "à 

- l'envie que j'avois de dévoiler le mien. Cepen- 
■ dant l'heure du marché étant arrivée, je ne pus 

voir diverfes perfonnes occupées à fe faire mon- 
trer quelques femmes qui ne me valoient pas, 
(ans être preffée d'une vive impatience de le- 
' ver mon voile. On ne s'étoit point apperçu que 
je fuffe étrangère dans la troupe, ou plutôt on 
ft'avoit pu juger du deflein qui m*y avoît ame- 
née. Mais à peine eût-oft vu paroître mon vi(a- 

- ge, que tous les fpedateurs, furpris de ma jeii- 
neâe & de ma figure, s'aflemblèrent autour de 
moi. J'entendis demander de tous côtés à qui 
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f appartenois , & les marchaocls d'efclaves le <Ie- 
mandoîent eux-mêmes avec admiration. Perfon- 
ne ne pouvait fatisfaire à cette queftion ^ on prit 
le parti de s'adreiTer à moi. Mais en convenant 
que fétoîs à vendre, je commençai par deman- 
der à mon tour qui étoient ceux qui penfoient 
à m'acheter. Une aventure fi extraordinaire fit 
redoubler autout de moi la foule. Les marchands, 
auffi avides que les fpeâateurs y mç firent des 
propofitions que je dédaignai. II fe trouva 
quelques perfonnes qui répondirent à la quef-> 
tion que j*avois faite , en me déclarant leurs 
noms & leurs qualités; mails, conmie je n'enten- 
dis rien d'affez relevé pour fatisfaire mon am- 
bition, j.e m*obftinaî à rejeter leurs offres. Ué- 
tonnement de ceux qui m*admiroient parut re- 
doubler, lorqu*ayant apperçu à quelque diftan- 
ce de moi une femme qui portoit quelques ali« 
mens , la f^m qui commencoît à me dévorer 
me fit avancer rapidement vers elle. Je la con- 
jurai de ne pas me refufer un fecours dont la 
néceffité étoit preflante. Elle me Taccorda. J'en 
profitai avec une ardeur qui rendit tout le mon- 
de attentif è ce fpeâacle. On n*y comprenoit 
rien. Je voyois dans les uns de la compaQion 
pour mon fort, dans les autres de la curiofité , 
ic dans prefque tous les hommes les regards & 
les défirs de l'amour. Ces impreffions , que je 
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croyoîs démcler,foutenoîent ropinion que j*avoîs 
de moi j & me perfuadèrent que cette fcèiip 
touraeroit à mon avantage. 

Après avoir effuyé mille queftions auxquelles 
je refiifois de fatisfaire , la foule s'ouvrit enfin 
pour faire place à un homme qui s'étoit infor^ 
me en palTant de ce qui attiroit la multitude de 
curieux qu'il voyoit au marché. On lui avoît 
raconté ce qui caufoit la furprife de tout le 
monde , & il ne s'approchoit que pour conten- 
ter la Cenne, Quoique les égards qu'on mar- 
^uoit pour lui me difpofaflent à le recevoir avec 
plus de complaifance » je ne confentis à lui ré- 
pondre qu'après avoir fû de lui-même qu'il étojt 
l'intendant du bâcha Cheriber, Je voulus fa- 
voit encore quel étoît le caradèfe particulier 
de fon maître. Il m'apprit qu'il avoit été bâcha 
d'Egypte, & qu'il poffédoit d'immenfes richef«- 
fes. Alors m'approchant de fon oreille, je lui 
dis que s'il me trpuvoit capable de plaire au 
bâcha, il m'obligeroit beaucoup de me préfen- 
ter à lui. Il ne fè fit pas répéter cette prière , 
& me prenant par la main, il me conduifitàfa 
voiture, qu'il avoit quittée pour s'avancer juf- 
Tqu'à moL J'entendis les regrets de' ceux qui me 
yoyoient échapper , & leurs conjeâures fut 
un événement qui leur paroLûToit plus obfcur 
que jamais. 



En chemin Tin tendant du bâcha me ctematt-' 
da rexplîcatîon de mes defleîns,& par quelle 
aventure une jeune grecque, telle qu*on poii-^ 
Voît me reconnoître à nlon habillement, fe trou-» 
voit feule & tnaîtrefîe d*elle-niême. Je lui conl- 
pofaî une hiftoire qui n*étoit pas fans vraîfem- 
blance, mais où ma naïveté fe trahiffoit afle4 
pour lui fair« Conclure qu'il aVoît quelque pro- 
fit à tirer du fervice qu il allôit rendre à fon 
maître. La joie que j*avois d*être tombée fi 
heureufement m*avoit fait perdre toute vue 
d'intérêt, & je ne m*eri étois d*ailleurs occupée 
que pour me mettre en état de marquer ma re*- 
connoiflance à mes hôtes. Je n'oppofai rien à 
la prière que me fit l'intendant de reconnoître 
qu'il m'a voit achetée d'un marchand d'efclaves. 
Il me promit à cette condition de me rendfe de 
fi bons office^ auprès du bâcha que je tîendrois 
bientôt le premier rang dans fon eftime, & il 
me traça d'avance les moyens que je de vois em- 
ployer pour lui plaire. L'ayant prévenu en ef- 
fet fur mon arrivée > il m'en fit obtenir un ac*- 
cueil qui remplit prefque tout d'un coup l'idée 
que j'avois eue de ma fortuite. Je fus établie 
dans un appartement de la • magnificence de 
ceux que vous connoiflsz. Un grand nombre 
d'efclaves fut nommé pour me. fervir. Je pafTai 
fluelque tems feule , à recevoir liîs inftruûîort^ 

qui 
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qui dévoient me £ormer pour mon fort; & dans 
ces premiers jours où je goûtai toute la douceur 
d'être &rvie au moindre (igné » d'obtenir tout 
ce qui âattoit mes goûts » & d^étre rèrpeâee 
jufques dsais mes caprices, je fus auffi, heureufe 
qu'on peut Tétrc par un bonheur d'imagination» 
Ma fattsfaâion augmenta même» lorfqu^après 
quîtfte jours de préparation^ le bacb^ vînt me 
déclarer qu'il me trouvoit plus aimable que 
toutes fes femmes s & qu'à tout ce que j'avoîs 
déjà obtenu de Ùl libéiFaUté , il donna ordre 
qu'on joignît mille nouveaux préfeos» dont 
^abondance éteigooit quelquefois m^ défirs* 
Son ige le rendoit' fort modéré dans les fitmé 
Mais il me voyoit régulièrement plufimrs fois le 
)our. Ma vtvadté^ Se l'air de joie dont tous mes 
mouTemens fe reflentoient , paroffioteot Tamu- 
fer. Cette fituatîon^ dans laquelle j'ai paâe deux 
mois 9 a fans doute été le phis heureuH tems de 
ma vie* Mais je os'accoutumaî bfenfibtement i 
ce qui avoiit eu le plus de cHarmes pour piquer 
mes indinatîons. L'idée de mon bonheur ne me 
touchoit plus , parce que je n^ voyms plus 
rien qui réveillât mes lens« Non fenlenient je 
n'étpis plus flattée de la promptitude qn'on 
avoit à m^obéir , mais je n'avois plus rien à com-*- 
mander* Les ricfaefles de mon appartement» ia 
multitode de ia beauté de mes bijoux , la fosq^ 

D 
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tuofitc de mes habits^rien ne fe préfentoif plus 
à moi fous la forme que j'y avois trouvée d-a- 
bord. Dans mille momens où je me feotois à 
charge à moi-même , j'adreffoîs la parole à tout 
ce qui m'environnoit ; rendez^^moi heurcufe, di- 
foîs-je à Tôr & aux diamansi Tout étoit muet 
& infendt^iè. Je me crus attaquée de quelque 
maladie que je ne. connoifTois point. Je le. dis 
au bâcha, qui s'étoit déjà.apperçu du change- 
ment de mon. humeur. Il jugea que la folitude 
où je palTois une partie dû jour, aVoit. pu 
m*infpirer cette mélancolie ,:quoîqu*il m*èût don- 
né un maître de peintujçe ,* fuivant l'inclination 
^ue je lui avois marquée: pour cet art. Il me 
propofa de pafl'èr dans l'appartement commun 
àes femmes, dont il m'avoit féparée jufqu'âlacs 
par diftînâion. La ndiuveaaté du fpeâaclé fer-^ 
vit à rani{her un peu mon goût. Je pris plaiiîr 
à leurs fêtes & à leurs danfes, & je me flattai 
que, partageant le même fort, nous nous/trou- 
verions quelque reflemblahce par lé caradère 
& les inclmations. Mais fi elles marquèrent de 
rempr^flement pour fe.lier avi^.moî, je fus dé- 
goûtée prefqu'auflitôt de leur commerce. Je ne 
trouvai parmi elles que de petites attentions , 
qui ne répondoient pomt à ce qui iti'occupoit 
iconfufément, ni à mille chofes enfin que je dé- 
firois fans les* connoî^e» J'ai-^vccu^dans cette 
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fociété, pendant. prè? d§ <juiiÉr€.ir«>is,fai5s prea/> 
dre aucune part à ce qui s*y eft pa0e, fièdle à: 
mes devoir», évitant d'ofFeûfer perfoimei&|5lus 
aimée de mes çxjnjpagoes qu^ je rter.;çh^r<:bpis' 
à 1 €tre. Lip baeha^ (arw.fet^elaçher 4e .fe^ foifts , 
pour fôri férail^fepablaiJtrd^ne le goût, qui l'avoit ? 
attaché particuHèremênt àlfflôi^ yy\WXoi$*ét4;i 
naortellepiont fenfible; dantf les premiers tâms; 
mais , comme fi iftes idées «euffent than^gé. avec 
mon humeu* , je , yÎ5 c^ rieôpidiflèînçnt av^c 
indifférence. Je me furprenois quelquefois daos 
une rêverie cfont il q.e me reftoit rienr,^. lefprit 
quand j'en étoîs ' r evefii^ . ?I1 jtoe fembloit * que 
^ mes fei^timens avpî^ntpiusj d'étendue qfte mes?, 
connoiffançès, & qu^ ce qui occupoitxapn ame, 
étoit le défir d*un bien dont je p*avoîspas: d*idée» 
Je. me demandois «ncojce; comme j'a^vois Jait : 
dans ma folitude, pourquoi je n'étpis pas heir- 
reufe ayfcc tout ce qug j'aypis déiîré ppurl'etrew^ 
Je winformoîs quelquefois fi, dans un 3ieu\ou , 
je crpyois toute \^ fortune & tous les biens > 
réunis^ il, n'y avoit-p^. quelque 4)laîGr que -je: 
neiiffe point encore goûté , quelque .chang-e-i; 
ment qui pût diflîper . Tinquiétude continuelle j 
où j'étois. Vous m'avez Vue occupée à peindre;, 
ceft le feul plaifir auquel j'ai été réduite , -agrès. 
en avoir tant efpéré de ma condition, j^ncore 
étoit-il interrompu par de longues diftraâicms. 
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àént je n'àl jamais f\jL me téùiïe compte à fiioî- 
même. ♦ 

J'étais i&M cette fituàtio&i» lùdtp^d le bâcha 
Vous ouvrit rentrée dé foîrt féi'ail. Cette fâVeur, 
qu'il ti'atœrdoit à ^erfotiiié , me fit attendre 
îÉîpatiemmettt ce qtféife dévoit produire. Il 
nous ordonna de dââftn Je le È^ àVec nù te- 
àoublénaent e)£trâOl:(fifiâii'e dé rêveries ic de 
d^raâioMr Mon kqtiiétude ûb àt âuffitét re- 
gagner tna fiace* Jlj^c^'è de quoi f^tois Occu- 
pée, lorfque vous approchâtes de tnoi. Si vous 
lïie fîtes quelque quel^it^ «^es répohfes du- 
refit fé rèifentir ée tooii trouble. Mais Tordre 
^un (fi&oii^ CôAfêi qu^ je vous entendis pro- 
noncer ^Bâe rendit dlibord extrêmement attenr 
tivè. Uâ agréable l^teunent que j'auihcHs en- 
tendu pout là prê^dière fek^ ne ^'auroit .pas 
iait une autre iifipréffiôfh Je ae me fouvenois 
de rien qui (é fôt jamais Û bièk accordé avec 
Tordre ^e Aies propres idées* Ce fentlmentTe- 
doubîa, lorfque m*appreAaAt le bônheut des 
féâimes dé vo^e natiôi^,vouslli*e3rpfiquâtes^d*oàt 
il pe\}t dépendre , & ce qu^ Us boiâAes font 
pour y cèiltrib\ier. Lesnôftiî de vertu ^d'hon- 
neur & de conduite > dolit je n*eus pas beibin 
d^af^re explication pOûf ine former Tidée 5 s'at- 
tachèrent à mon eTptk^ te s^ étendirent en un 
moment , comme s^il^ âi^eiïKtift toujours Iké ùl^ 



mîKers, Je prêtai ToreUle wec une avidité cxtrêr 
mç à tput ce que Toccafion vous f^t ajouter* 
Je ne vou3 interrompis poipt par mes queftjops, 
parce qu'il ne vous e<;:bappa rien dont je np 
trowvaflfe wflîtôt le témoignage ^u fond de 
mon çcBur. Cheribej: vînt finir une converfa- 
tLon fi douce j m^is je n'en avois pas perdu 
un feul terme, i?^ ypu^ ne fûtes pas plufotfortî 
que iQ commençai à fn*en rappeler juiqu'aïus 
moindres çirconftgnçes. Tout m'en étoit pré- 
cieux. J'en fis dès ce moment mon étude con« 
tinueUe. ]Le jpur jB^; la nuit ne me pféfenfèreiît 
plus d'autre objet. Il y a donc un pays, difoi?- 
je, où l'on trouve un autre boi^ieur que ceïuî 
4e la fortune &c des riche0es ! Il y a d^$ Jbom- 
mes i^ui eftiment dans une femm.e d'autres 
avantages que ceux de h beauté. Il y a pour 
les femmes un autre mérite h f^ire'vaMr > Se 
4'autre$ blçaii à obtenir. MaM cQmo^ent aVi-je 
jam^i^ connu ce qui me fi^ttç ^vec tapt 4e dou- 
ceur, & <e qui me femble <:OJûfofme à vo^s h • 
clinaiions ? Quoique j'eufiè i fo^Kaîter Ur-deffus 
des détails .que je n*âvw -pas .eu le temsr 4e 
vous4emamler,>c'étoîtafle?.de me trou^ver agi- 
tée par des défîrs fi vifis,pour former uneluu- 
te idée de ce qui me cavifoit «tant d'émptioia. 
Je n'aurois pas balancé à j^p^itter le féwl, fil 
mavoit été poiïible d'en fortîr*. Je yous -^91$ 
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cherché dans toute la ville pour recevoir Teû- 
leihent rexplîcatiôri de mille chdfes qui me 
reftoîent à favoir, pour vous faire répéter ce 
que j'avois entendu, pour v^us entendre en- 
'cbre, & nie raflafîerr d*un plaifir dont je n'a vols 
fait que Teffaî. Je' rappelai du moiiïs une efpé- 
rance que j*avoîs toujours confervée, & fans 
laquelle j^auroîs pris plus de précautions avec 
l'intendant du baclja; N*étant point née efcla- 
ve, & rien ne fn'àyant forcée de l'être, je m'é- 
"toîs perfuadée que fi j'eufle pu fuppofer des 
circonftances où je me fufle laflee de mon fort, 
_ onn'auroit-pum*y retenir malgré moi. Je m'îma- 
gîhài qu^il n'étoît queftion que de m'expEquec 
avec ïe' bkcha. Maïs comme j*avois Toccafion 
de Voir quelquefois l'intendant, qui étoit char- 
ge ides réparations' du férail, je voulus d'abord 
m'e)ûvrît à lui. Il m*av6it tenu parole. J'étors 
'fatîsfaite de fes foins & de fes fervîces, & je 
rie doutai point qull rie fût également difpofé 
S rii^bbKgèK Cependant, à peine eut-il compris 
où tehdoit'mon difcours , que prenant un aîr 
•-froid & férîeux, il àffeâa d'ignorer le fonde-^ 
toént dé rires prétentions ; & lorfque j'entrepris 
de' liîî rappeler riiôïi'hiftoire , il marqua de 
Fétonriement que'j eufle oublié moi-même qu'il 
'm'avbîtachetéecfttn: marchand d'efclaves. Je 
liedonnus clairement que j'étois trahie. La force 
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de ma douleur ne m'empêcha pas néanmoins de 
confidérer que les injures & les plaintes étoient v 
inutiles. Je le conjurai , les larme» aux yeux , 
de me rendre la juftice qu*il me devoir II me 
traita avec une dureté qu*il n'avoit jamais eue 
pour moi ; & m*apprenant fans pitié que j'étois 
efclave pour le refte de ma vie , il me con-* 
feilla de ne ;lui renouveler jamais les mêmes dis- 
cours fi je ne voulois qu'il en avertît fon maî- 
tre, • ^ 

L'illufion qui m*avoit dérobé fi longtems mon 
fort, acheva de fe diflîper. Je ne fais comment 
ma "éffkn s'étoit plus formée depuis le court 
entretien que j'avois eu avec vous', que par tout 
lufage que j'en avois fait jufqu'à l*age où je 
fuis. Je ne vis plus dans mes aventures pafTées 
qu'un fuj et de honte, fur kquel je n'ofois jeter 
les yeux ; & fans autres principes que ceux 
dont vous avez jeté tafemence dans moacceur, 
}e me t||buvois c^mme tranfportée dans unnou-^ 
veau jour par une infinité de réflexions qui me 
faifoient tout regarder d'un autre çeii. Je me 
fentîs même une fermeté qui me furprenoit 
dans une fituation fi cruelle ; & plus réfolue^ 
. que jamais de. m'auvrir les portes de ma prifon 
je penfai que pour chercher les voies du défef- 
poir, il falloit avoir tenté mille moyens que je 
pouYois encore efpérçr de radrefre& de lapru- 
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dence. Celui de m'ouvrir au bâcha me parût 
le plus dangereux. £o xn'expofant à foD indi- 
gnadon, iliiie pouvoit fervir qu'à mVtirer la 
haine de fan intendant*, & c'étoit me rendre 
toutes les autres voies beaucoup plus difficiles» 
Mais il me vint dans Tefprit de m^adrefTer à vous. 
Tout le diangement que )*éprouvois étoit non- 
feulement votre ouvrage, mais devait recevoir 
de vous fa perfeâion» J'efpéiai qu'avec un peu 
de cette prévention que vous aviez marquée en 
ma faveur, vous ne me refuferiez pas votre fe- 
cours. 

La difficulté n'étoît qu^à vous faire Itfbottre 
îe befoîn que f en avois. Je me hafardai à fon- 
der une cfclave , qui m'avait été fort attachée 
depuis mon entrée au férail. Je lui trouvois 
tout le zèle que je défirois pour me fervir ; 
mais elle étoit aulfi reiferrée que moi dans lios 
murs, te n'en pouvant fortir uns crime, elle 
, n'eut à m'offiîr que Tentremife de fort frère» 
qui eft au fervice du bâcha. Je réfolus d'en 
courir les rtfques. J'abandonnai entre les mains 
de mon efclave une lettre que vous avez reçue 
fans doute, putfqu^ vous ne pouVet avoir eu 
d^autre motif pour vousemfdoyer à maHberté» 
mais qui m'a jetée pendant quelques jours dan^ 
une nouvelle încei^titudé. Une de mes compa- 
gnes , attentive à mia conduite > & jugeant à mon 
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air chagrin que ]c méditois quelque prc^et ex-* 
traordinaire , m'obferva dans le tems que j*écrî- 
vois ma lettre, & ne découvrit pas moins habi- 
lement que je Tavois remife à Tefclave. Elle fe 
crut maîtrelTe de mon fccret. Dès le même 
jour elle fe procura la facilité de m'entretenir 
à récart, & m*ayant déclaré l'avantage ^qu*dle 
avoit fur moi » elle me confia à fon tour une 
intrigue fort dangereufe où elle étoit engagée 
depuis quclquQs femaînes. Elle recevoit un 
Jeune turc , qui rifquoit témérairement fa vie 
pour la voîn Ilpaflbît le long des toits jufqu'au^ 
deflus de fa fenêtre, où il troùvoit le moyen de 
defcendre à Taide d'une échelle de cordes. La 
communication que j'avois avec toutes les fem- 
mes du bâcha n'ayant point empêché que je 
n'euffe confetvé mon premier appartement, fa 
fîtuation avoit paru plus commode à mon adroite 
compagne , & le fervice qu'elle attehdoit de 
moi étoit d'y cacher pendant quelques jours fon 
amant, qu'elle ne voyoit point aiTez librement 
dans fa chambre* 

Cette propofitîon m*effraya. Mais j'étois liée 
par la crainte de quelque trahifon. Ce que j'àp- 
prenois même ne. pouvoit fervir de frein à 
. cette femme téméraire , parce que je n'avoîs 
point de preuve à donner de Taveù qu'elle m'a • 
voit fait , & que fur mon refus elle pouvoit 
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effacer toutes les traces de fon commerce en 
ceflant de recevoir fon amant ; au lieu que ma 
lettre & les deux efcîaves qui étoient dans ma 
confidence dépofoîent à tous momens contre 
moi. Je me (bumis à toutes tes loîx qu*elle vou- 
lut mlmpofer. Son amant fut introduit la nuit 
fuTvante. Je fus obligée, pour tromper les en- 
claves qui me (ervoiént, de quitter mon lit pen- 
dant leur {bmmeîl,8i de conduire le turc dans 
un cabinet dont j'avois feule la clef. Cétoit le 
lieu où ma compagne fe propofoit de le rece- 
voir pendant le jour. H faltoit de Tadreffe pour 
fe dérober aux regards d^un grand nombre de 
femmes & d'efclave.*?. Mais , dans un férail bien 
fermé, on ne s'alarmoit point de nous voir quel- 
quefois difparoître , & la multitude des appar- 
temens pouvoît favorifer ces courtes abfences. 
^ Cependant, le turc, qui ne m*avort vue qu*un 
înftant à la lumière d'une bougie , avoit pris pour 
moi les fentimens qu'il avoit eus pour ma com- 
pagne. Dès la première vifîte qu'elle lui rendît 
avec ma clef que je lui avois abandonnée, elle 
lui remarqua une froideur qu'elle ne put attri- 
buer longtems à fes cramtes. H lui fit naître des 
raifons de fouhaiter que je fuflfe témoin d'une 
partie de leurs entretiens.' Elles étoient fi frivo- 
les que, le foupçonnant auflitôt d'infidélité, elle 
"réfoîut de s'enaffùrer en fatisfaif^t à fes défîrs. 



X>*UNE XÎRECQUE MODERNE. yp 
-Je ne réfiftaî point à la prière qu'elle me fit de 
l'accompagner. Son amant garda fi peu de 
hiefures, que choquée moi-même de lui voit 

-fi peu d'attention pour elle, je rie condamnai 
point le dépit' qui la fit penfer à le renvoyer 
la nuit fuivanté. Il ne fit qu'irriter (a jaloufîe 
par le chagrin qu'il en marqua , & fes regards 

•me difoient en efifet trop clairement que j'étoîs 
la caufe de fes regrets.TVIais le châtiment l'em"^ 
porta beaucoup furie crime. En l'aidant à rega- 
gner le toit par la fenêtre, elle le précipita fi 
'cruellement qu'ir fe tua dans fa chute. Ce fut 

' elle-même qui m'apprit le lendemain cette ven- 
geance barbare. . ' 
Cependant elle n'avoît pas fait réflexion , qull 

' avoit entraîné avec lui foh échelle de corde ', 

•& que ce témoignage, joint à la fituatîon des 
lieux , ne manqueroit pas de faire connoîtrç 

* tout d'un coup la nature de fon entreprife. A- 
la vérité il pouvoir paroître incertain de qùclïb 

' fenêtre il étoît tombé , parce qu'il y en avoit 

' pluCeurs qui donrioient fur la même coun Mais 
l'alarme n'en fut pas moins vive dans la màifôn 
de Cheriber', & les effets s'en communiquèrent 
tout d'un coup au férail. Il interrogea lui-mê- 
me toutes fes femmes. Il fit vifiter tous les lieux 

' qui pouvoîent faire naître fes défiances. On ne 
découvrit rien ; & j'admirai avec quelle tran- 
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quillité ma compagne ibutint les mouvemens 
qui fe faifoieot autour d'elle» Enfin les foupçons 
de rintendant tombèrent fur moi; mais ce fut 
(ans les communiquer à fon maître* II me dit 
qu'après le) imaginations dont je m'étois rem- 
plie, il ne pouToit douter que ce ne fût moi 
^ui eufle troublé la paix du Corail, & qui ^\^ 
l^nfé peut-être à, me procura la liberté par un 
xrime. Les menaces par lefquelles il voulut m'en 
arracher Taveu ^ me causèrent peu d'épouvante; 
mais je me crus perduejlorfqu'il me parla d^ar- 
réter les efclaves qui m'étoient le plus attaches. 
Il obferva ma frayeur, ic fe difpofant ^ paffer 
tux effets , il me mit dans la néce0lté de lui 
apprendre ce que je ne pouvois lui laiifer dé- 
couvrir lui-même, fans expofer mes malheureux 
efclaves à périr par un cruel fupplice. Ainfi 
Jies recherches qu'on feifbit pour le dérègle- 
ment d'autrui , fervirent à m'arracher mon 
propre fecret. Je confeiTai à l'intendant que je 
ch.erchois à me procurer la liberté par d^s 
voies que le bâcha même ne pouvoit condam- 
.oer ; ^ fans faire valoir plus longtems mes droit^, 
-je Taffurai que je ne penfois à l'obtenir qu'à 
titre d'efclave, &au prix dont on la feroit dé- 
pendre. Il voulut favoir à qui je m'étois adreflee. 
Je ne pus lui diffimuler que c'étoit à vous. 
Ma finccrité fut utile à ma compagne , dont 
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llntrigue demeura enfévelie; de rititeUdant char- 
mé en tfJ)pâr^ïK:è de ce quil apprenî>it, m*aP 
fura qui! c<>nt)rîbueroit volontiers à ma fatidfao' 
tk>n par cette voie* • 

Sa faciiîté me fûrptît autant que & rigueui» 
in'avoit effrayée. J'en ignore encore le$ motifs; 
Maïs trop contente de me voir délivrée d'uii 
fi terrible oMlacle , je vous fis demander plu-* 
fieUrs fois fi ma prière a voit fait quelqu*imprc(^ 
fiën fur votre cœur. Votre réponfe étoit dou- 
teûfe^ Cependant l'expérience vient de m*ap- 
pr^nà^e trop heureufement que vous vous occu- 
piez d*une lôaiheureufe efdave , & que je doî^ 
lâa liberté au plus généreux de tûus les hom*^ 
iaies. 

Si Ton a taît , en ISfant ce récit, une •partie 
des réflexions qu'il ^e fit naître , xm doit s'at- 
tendre à celtèis qui vont le fuîvre; en mettant 
-à part les différences èa langage, je trouvai i 
b feuite grecque tout TeTprit que Cberiber m'a-; 
voit tante» J^admîraî même que fans autre maî- 
tre que k natui*e,etie eût arrangé Tes avcntiirei 
avec tant d'ordre j & qu'en m*explîquant fei 
tèverîes ou fes médîtâtîons , elle eut donné uil 
tour çliHofophique à h plupart de * fes îdéei 
Le développement en étoit fenfîbïe , & je né 
pouvois la foiïpçonner de les avoir empruntées 
d'fiutrui» ùm% ùik pays^ !'e%tit«ne k tourné 
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pas con)munémQn.t à cette forte d'e^Cercîce. ^e 
crus donc lui décîouvrir un jiche, naturel, qui 
étant accompagné d'une figuïe ,#3itr(Smemeo;6 
touchante, en faifoît fans dQute^ une femme ex^ 
traorditiaire. Ses aventures n'eurent rien de ré- 
voltant pour moi , parce que. depuis quelque^ 
jnois que j'étois à Conftantinjople^ il m'arrivqit 
tous les jours d'apprendre les plus étranges 
çvénemens par rapport aux efclayes de fotv 
fexe , & la fuite 4e cetçe .relation, en- fourniiu 
bien d'autres , exemples. J^ f^imp^% fyrpjîî 
non plus d^ ^çcit qu'elle .m'ayQÎt fait. de. fo^^ 
^ducati^n» Toutes les provinces vde la Turqyie^ 
font remplie§^d^;c^s pères infalï^ç^ qui form^i^ 
leurs filles à la débauche , .& qui n'ont ppinf 
d'autre oççupajion^pour'foHtenit JeuryiejcCP^ 
pour avança l^ur fortune. • ^ .. . i., > 

* Mais, en examinant riiqpfefllon .qu'elle ^ré- 
tendoit avoir reifentie d'une : coay^t/ajîon -duii 
momjcnt , & les r motifs 'qu'^lte- ayoit ei^s- pjouç 
fouhaiter de. m'ayoir robligation ,de fa libellé ^ 
je .ne pus .mte liyrer fi crédulement â l'air 4e 
naïveté & dîiqnpcçnce .qu'elle âvoit^ fu--m§tjîr§ 
dans la contenance & dans ies, regards., Plus, je 
lui avois-^reoonnu d efprit^ plus je Ipi. foupçgp» 
noîs d'adreife ; & le foii^ qu!eUe avoit ta ^ 
me faire remarquer plufieurs fois f^ fin^plici^ 
jétoit précifé^ent ce qui^i^erla^êndoit fufpeâ^ 
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A-ujourd'huî, comnae du tems des anciens ^ la 
bonne foi grecque eft un proverbe ironique. 
Ce que je pus donc m'îmaginer de plus favo-, 
rable , fut qu'étant laffe du férail , & flattée 
jpeut-être de Tefpérance d'une vie plus libre ^ 
elle avoit penfé à quitter Chçribei: pour chan- 
ger de condition , & que dans la vue de m'inC- 
pirer quelques fentimens de tendrefle, elle avoit 
profité du difcours que je lui avoîs tenu, pouc 
me prendre du côté par lequel JÇ' lui avoîs 
paru fenfible. Si je fuppofois quelque réalité 
dans la defcription qu'elle m'avoit. faite de.fes 
agitations de cœur & d'efprit , il étoit aifé d'ea 
trouver la cauCb dans la (ituatign d'une jeune 
perfonne, qui n'avoit pas dû goiiter beaucoup 
de plaifir près d'un vieillard, Auffî m'avoit-eUe 
vanté la modération du bacha^ Etpour nç rie^ 
déguifer, j'étoîs à. Ja fleur.de mon âge; &:.fî 
Jon ne me flattoit pas fur ma figure^ elle aygk 
pu faire impreflion dans un férail fur une jçune 
fill^ à qui Je .fuppofois autant de chaleur de 
tempérament que de vivacité, d'efprit. J'ajou- 
terai encore, que dans les e;î£preflîons de fa jgie, 
j'avois cru remarquer un eipportement cjuî n'a- 
.voit pas de proportion, avec l'idée qu'elle avoît 
eue dçi$ aventures de fa vie. Ces grande trans- 
ports n'étoient point amenés d'afleit loin , & 
.jot'ayoiént poinf une caufe afifez «fenfible. Car à 
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moins que de faire entrer la puîfïance du cîel 
dans le changement de fes principes , quelle 
raîfon avoît-elle d*être touchée ]ufqu*à cet ex- 
cès du fervice que je lui avois rendu , & com- 
ment pôuvoit-elle regarder tout d*un coup avec 
tant d'horreur un lieu d*oà elle n*avoît point 
emporté d*autre fujet de plaintes, que le dégoût 
qui naît de l'abondance ? De toutes ces ré- 
flexions dont j^avois fait une partie pendant fon 
difcours, la conclufion que je tirai , fut que 
f avois rendu à une jolie femme un fervice dont 
je ne devoîs pas me repentir, mais auquel tou- 
tes les belles efclaves auiroient eu le même 
droit; & quoiqu*en confidérant fa figure avec 
admiration, je fiiife flatté fans doute du défie 
que je lui fuppofoiîî de me plaire, la feule pen- 
fée qu'elle fortoît des bras de Cheriber après 
avoir été dans ceux d*un autre turc, & peut- 
être d*une multitude d'amans qu'elle m'avoit 
'^éguifés , me fervît de préfervatif contre les 
'tentations auxquelles la chaleur de mon âge 
auroit pu m'expofer. 

Cependant j'étoîs curieux de favoîr pofitive- 
ment à quoi elle fe deftinoit ; Elle devoit com- 
prendre que rayant rendue libre , je n'a^ofs 
aucun droit de rien exiger d'elle , & que j'at- 
tendois au contraire qu*elle m*expliquât fes def- 
fein^. Je ne lui fis point de queftions, & ellie 

ne 



he ife hâia point de m^éclaircîr. M'ayant remis 
fur l'article de nos femmes d'Europe , & fur les 
maximes dans lefquelles je lui avois dit qu'on 
les elevoit , elle me fit entrer dans des détails 
fur lefqueis je pris plaifir à la fatisfaire. La nuit 
étoit fort avancée, lorfque je m'apperçus qu*it 
étoit tems de me retirer. Ne m'ayarit marque 
aucune vue ^ & fes difcours étant toujours re- 
tombés fur foïî bonheur , fur fa.reconnoifiance , 
& fur la fatisfadion qu'elle avoît à m'entendre , 
je lui renouvelai, en la quittant, les offres de 
mes fervices j & je l'affurai qu'auffi longtems 
qu'elle s'accommoderoit de la maifon & dey 
foins de fon hôte , elle n'y manqueroit de rien; 
L'adieu qu'elle me fit me parut extrêmement 
paffionné. Elle me donna le nom de fon maître, 
de fon roi, de fon père, enfin tous ces noms 
tendres qui font familiers aux femmes d'Orienn 
Après avoir expédié quelques afïàires- impor- 
tantes , je ne pus me^ mettre au lit fans me 
repréfenter toutes Jes circonftances de ma -vi- 
Cte. Elles me devinrent mêihe en fonge. Je me 
trouvai piein de cette idée à «ion réveil , & 
mon premier foin fut de faife demander au 
maîtres de langues.^ comment Théojjhé avoit 
paffé.la nuit. Je ne me fentois point rappelé à 
elle par un penchant qui me caufèt de Tinquié- 
tuda ^ mais ayant l'imagination remplie de fes 

E 
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charmes , & pq doutant pQÎpt qu Us fie fuffe.nt 
à ma difppfitioQ » j'avQue que }ib cQnfuU^ q\4 
délicateiTe fur les pr^pi'rèreç répugl^aces qw je 
m'étois fentîes à lier un commerce d^ plaifir avec 
elle. J*examinai jufqu'où ce caipriçe pouvait 
aller y f^ns blelTer U raiibn ; car, les carefles d^ 
fes deux amans lui avoient-ils i®prim« quelqyç 
tache , fif devais - )e me Élire un fujet de dé- 
goût de ce que je n'^urcus point apperçu , û 
' je Tavois ignoré ï Une fiétri0ure de cette ef- 
pèce ne pouyoit-eUp pas c^e r^paré^ par le 
repos & les foins de quelques jour^, fur-tout 
dans un âge où la nature fe renouveUe iacet^ 
fanxment par fesi propres fftrç^. ? D*ajm^urs €Q 
que j*avois. trouvé (fc plu^ yraifemUabie dans 
(on hiftoire , étmt Vignor^c^ où elle étoit eor 
core de Tamour, £Uq avoit à peinç £eize ans« 
Ce rfétoit pas Cheriber qui avoît pu Êiire naî- 
tre de la tend;:efle dans foa ^mxt > & Tenfance 
ou die étodt à Fatras, l'en avqit dû défendre 
avec le fils du gouverneur , autant que h ré^ 
cit qu'elle m'avoit Eut de: £es dégoâts. Je me 
figurai qu^il y aurort de la douceur i lui ^e 
Ëdre cet ef&î 9 & je fouhaitai y eot y réftécfaif- 
&nt de plus en plus, d'avo|r ét^ aJBfez heureux 
pour lui en faii^ éprouver déjà quelque chofe» 
Cette penfée fervit plus^qœ le rayonnement i 
dimixuier mes fciupul^ de déliçatefle. Je me 



levai tout différent de ce que j*étois la Veille , 
& fi je ne itte propofai pas de brufquer Taven- 
ture y je réfolus d*en jeter du moins les fonde- 
mens avant la fin du jour, 

Jétols invité à dîner chét le féliâar. Il m'in- 
terrogea beaucoup fur Tétât où j'avois kifle 
mon efelavie. Je le fis fouv^nir qu'elle devoit 
porter un autre nom , & Taflurant qtie itioti 
tdeâeiit étoit de la laifler jouir de tous leà droits 
que je lui avoîs rendus , je le confirmai abfo- 
lument dans l'opinion que je lui avois dohnée 
tfè mon indifférence. H s'en crut plus àutorifé 
à me demander oà elle étoît logé^; Cette qùef- 
tîon m'embarrafla. Je ne pus m'en défendre que 
par un badinage agréable fiïr le repos dont 
elle àvoit befoin en fortant du férail de Che- 
riber, & fur le mauvais office que je lui reri- 
droîs en découvrant fa retraite. Mais le félidar 
me jura fi férieufement qu'elle n'auroit tien à 
craindre de fes importunîtés , & qu*H ne pèn- 
foit ni à la trdubler,ni à la çoittraîndre , qu'a- 
près la confiance qu'ît avoît eue à mes fermens, 
je ne pus refûfcr avec bienféance de me ren^ 
dre aux fîens. Je lui appris la demeure du riiaî- 
tre de langues. Il me renouvela fa paroké^, av^c 
un arr de fincérîté qui me rendit trânfqùaiè. 
Kotre entretien continua fur le mérite extraor- 
dinaire de Tfcéophé. Cç^ nrétoit pas fans effort 

£2 
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quil avoît fait violence à fon indlnatîon. ÏI 
me confefla qu il ne s'étoit jamais fenti plus tou- 
ché par la figure d'une femme. Je me fuis hâté 
de vous la rendre , me dit-il , de peur que ma 
foiblefle n augmentât pour elle , en la connoîf- 
fant mieux 5 & que l'amour ne devînt plus puif- 
fant que la juftîce. Ce difcours me parut d*un 
homme d'honneur, & je dois ce témoignage 
aux turcs qu'il y a peu de nations où l'équité 
naturelle foit plus refpedée. 

Tandis qu'il m'expliquoit fes fentimens avec 
cette noblefle, on lui annonça le bâcha Ché- 
riber , qui parut au même moment avec dos 
marques de chaleur & d'agitation dont nous lui 
demandâmes impatiemment le fujet. Il étoit lié 
avec le féliftar autant qu'avec moi , & c'étoit 
fur la recommandation de l'un que je me trou- 
vois dans la même familiarité avec l'autre. Sa 
réponfe fut de jeter à nos pieds un fac de fe- 
quins d'orr , qui contenoit mes mille écus. 
Qu'on eft à plaindre , nous dit -il , d'être le 
jouet de. fes efclavps ! Voilà un fac d'or que 
mon intendant vous a volé, ajouta- t-il en s'a- 
dreffant au félidar , & ce n eft. pas foa unique 
vol. A force de fupplices, je viens d'arracher 
de lui une horrible. confeffion. Je ne. lui ai con- 
fervé la vie que pour' lui faire recommencer 
l'aveu de fou crime à vos yeux. . Je mourrois 
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de honte , G cet infâme efclave ne me rendoît 
juftice. Il propofa au félidar de permettre qu'il 
le fit introduire. Mais nous le priâmes l*un & 
l'autre de nous préparej: à cette fcène par quel- 
ques mots d'explication. 

Il nous apprit qu'un autre de fes gens , ja- 
loux à la vérité du pouvoir que l'intendant 
avoit ufurpé dans fa maifon, mais întéreffe par 
cette raifon à l'obferver y s'étoFt apperçu que 
l'eunuque du félidar, qui étoit venu prendre 
la jeune efclave , avoit compté beaucoup 
d'or à rîntendant avant que de la recevoir de 
fes mains. Etant encore (ans foupçon , il lui 
avoît parlé de ce qu'il avoit vu , par l'a feule 
curiofité de favoir à quoi montoit cette fômme. 
Mais l'intendant , confus d'avoir été furpris ^ 
Tavoit conjuré auflitôt de garder le filence , &:. 
lui avoit fait un gros préfent pour l'y engager.. 
Cctoit aîguîfer au contraire Tenvie que l'autre 
avoit de le perdre. Ne doutaht point qu*il ne 
fé fût rendu coupable de quelque infidélité dont 
♦ il craignoit le châtiment , il avoît découvert 
auflitôt fes conjectures au bâcha , qui n^àvoit 
pas eu de peine à pénétrer la vérité. L'inten- 
dant, prefTé par tes menaces de fon maître ^ 
avqit confefle que, torfque le féliéïar étoit v.t:u 
propofer au bâcha de lui vendre la jeune grec- 
que 3 il avoit entendu ces deux feigneurs dit 

£^3 
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puter civilement fur le prix de fa rançon ^ & 
(on njaître protefter que fe croyant trop heu- 
reux 4^ pouvoir obliger fon illuAre ami 9 il 
étûit réfolu 4e lui céder gratuitement fon ef- 
clave. Aysint remarqué qu ils s*étoient féparés 
fans savoir fini ce combat de politeffe , il avoit 
fuivi le félidar , $c lui avoit dit , comme s*il eût 
été envoyé par le baçha , que puifqull s'obftmaît 
è ne pas recevoir Tefclave comme un préfent , 
il en dgnneroit la valeur de mille écus. Il avoit 
ajouté qu'il étpit chargé de les recevoir , & de 
remettre Tefclave à ceux qui la viendroient pren- 
dre par fes ordres. Cheriber , qui lui avoit com- 
mandé au contraire de la conduire chez fon ami^ 
s'étoit repofe fur lui de ce foin , & n'avoit pas 
eu la moindre défiance du compte qu'il lui en 
avoit rendu. Mais apprenant qu'il n'avoit pa$ 
été moins jo^é que le félidar , fa colère avoit 
été f^rieufe. Et dans un homme à qui il con- 
fioit aveuglément la conduite de fçs af&ires , il 
%VQit jugé que cette tromperie n'étoit pas h 
première. Ainfi, pour tirer l'aveu de fes autres^ 
crimes , autant quç pour le punir de celuî-cî , 
il Tavoit fait touïnaenter fi cruellement à fes 
yeux , qu*il Tavoit forcé de révéler tout les abus 
qu'il faifoit de fa confiance. L'aventure de Théo- 
phé avoit paru à Cheriber une de -fes plus noires 
friponneries. Il ne pouvoit lui pardonner les 
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in)iiftices qu'il lui avok fait commettre contre 
une peffonne libre. Loin de k traiter en efcla- 
ve^ nous dit-il , je Taurois reçue comme ma 
, fille , f aurois refpeâé Sqs malheurs ^ j'aurois pris 
foin de fa fortuné : & toute ma furprife eft 
qu'elle ne m'ait jamais fait conooitre la vérité 
f^ar fés plaintes* 

Ce rédt me caâfa bien moins d'étonnement 
qu'au féUâah Cependant je conthuiai de dacher 
ce' qu'il étoit iiiutile de leur apprendre , & la 
manière dont }e parlai à Cberiber fit concevoir 
au féfiâaar que ]i fduivaitois toujours de n'être 
pà£ mêlé dans cet aventure. L'intendant ayant 
été introduit , fon maître le força de nous ra- 
corner dans quelles tkcdnftahces ïï avoit trou- 
vé' la jeuhe grecque, & par quelle perfidie il 
aVoit abufé de fou mnocence pour la faire paf- 
fer dansTétclavage. Nous nous iiitérefsimes peu 
au fic»t de cÊf aûférable , tfA f«t envoyé fur le 
cfeaolp au fuppUéé q^u'tt avoit mérité. 

Lé féliâar ne fit pas difficulté , après cette 
explication , de reprendre mes fequins, qa^'à fit 
porter cke^ moi te jour fuivaht. Mais à peine 
Chcriber ildùs eut-il quittés^ que revenant avec 
{ilus de chaleur que jamais à Tbéôpbé ^ il me 
demanda» ce que je penfois d^une aventure fi 
fingulière ? Si elle n'eft pas née pour l'efcl^vags , 
me dit- il, il faut qu'elle foit d'une conditioi 
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fort flipérieure aux apparehees. Son raîfonne- 
ment étoit fondé fur ce qu*à h réferve des étatSL 
fèrviles où Ton forme les jeunes gens à quelque 
talent particulier pour en faîr^ un trafic , la 
bonne ^diïcatîon, en* Turquie comme aiHeurs , 
eft k marqua d*un€ naiflance au-deffus du com- 
mun ; à peu près comme Ton n'êft point fùrprî? 
en France de trouver de la bonne grâce & des 
airs de politeffe dans un maître à danfer , tandis, 
qu'on prendroit les mêmes dehors dans un in- 
connu pour des témoignages qui annoncent uti 
homme de condition. Jelaiflai le félidar former 
fes coiifeôurcs* Je ne lui communiquai pas mcmç 
ce qui pouvoît les éclaircir. Mais je ne fus pas 
moins frappé de fa réflexion ; & me rappelant 
cette partie du récit de Théophé qui regardoit 
k mort de fôn père , je m'étonnai d*avoîr fait 
fi peu d'attention à Tenlèvement d'une dame 
grecque & de fà fille, dont on Tavoît accufé. 
Jl ne me- parut pas împo0ible que Théophé 
n'eût été cet enfant de deux ans qui avôit dif- 
paru avec fa mère. Cependant quel moyen de 
pouvoir obtenir là-^deffùs quelques lumières ? Et 
n'en auroit ^ elle pas eu quelque défiance eHe- 
mémci^ fi efle eût vu dans cette aventure le 
moindre rapport avec les fîennes ? Je me pro- 
pofai néanmoins de lui faire quelques nouvellcfii 
queftions pour fatisfaire nia curiofîté , & je ne 
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remis pas ce deflein plus loin qu'à ma viCte. 

Mon valet de chambre étant le feul de mQ^ 
gens qui fût mes relations avec Théophé , j'é- 
tois réfolu de tenir cette intrigue fecrète , & de 
ne prendre jamais que le tems du fair pour aller 
chea le maître de langues. Je m'y rendis à l'en- 
trée de la nuit. Il m'apprit qu*une heure aupa- 
ravant 5 il y étoit venu un turc de fort bonne 
mine , qui avoit demandé avec empreffement à 
parler à la jeune grecque, mais en lui donnant 
le nom de Zara , qu'elle avoit porté au férail. 
Elle avoit refufé de le voir. Après avoir mar- 
qué beaucoup de chagrin de ce refus , le turc 
avoit lailTé au maître de langues une caflette 
dont il étoit chargé pour elle , avec un billet 
à la façon des turcs , qu'il Tavoît prié inftam- 
ment de lui faire lire. Théophé avoit refufé 
également de recevoir le billet & la caflette. 
te maître de langues me les remit. Jq les pris 
avec moi ; en entrant dans l'appartement , plus 
curieux qu'elle de pénétrer le fond de cette 
aventure , je l'engageai à ouvrir le billet en ma 
préfence. Il me fut plus aifé qu'à elle de le 
reconnoître pour une galanterie du féliiStar. Les 
expreflîons en étoient mefurées ; mais elles ne 
paroifToient pas moins partir d'un cceur pénétré 
de fcs charmes. On la prioit de ne rien crain- 
dre de la fortune , aufli longtems qu elle d^i- 
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gnef oit a€cet>ter let fecours d'un homme qvi 
n'avoii fieh dont elle ne pût «Sfpofer. £n lui 
envoyant unci fomme d'argent , avec d'autres 

, pfréfens confidérables » il ne donnoit à tette gé« 
nétofité que le nom d^lxo efiai léger, qu'elle 
le frouveroit toujours prêt à redoubler. J'ex» 
pUquaî naturellement à Théophé de quelle mam 
je croyois cette lettre , & j'ajoutai , pour lui 
donner occafion de me découvrir fet fentimens , 
que le fôliâar avoit pour elle autant dé refpeâ 

. que d'amour , depuis qu'il ne la confidéroit 
plus comme une eficlave* Mais elle parut û in- 
difèrehte pour ce qu'il pénfoit d'elle , qu*en- 
trant férieufement dans Tes idées ^ je remis la 
caffette au mtaître de langues pour la rendre au 
mefiager du féliâar , lorfqu'il reparoîtroît Elle 
avoit quelque regret d'avoir ouvert fa lettre j 
& de ne pouvoir feindre par conféquent d'igno^. 
Ter ce qu'eUe contôioit ; mais par une féconde 
réflexion dont elle ne fut redevable qu'à elle- 
même 9 die prit le parti de lui répondre. 

J^atteftdis (Jurieufement quel» termes elle al* 
toit employer, car die ne penfa point à me 
cacher fon dèfl^kK Une dame de Paris ^ avec 
autant d'uiage du monde que d'efprit & de 
vertu 5 nfauroit pas pris un autre ton pour étein- 
dre ramout èc Tefpérance dans le coeur d'un 
amant. Elle donna» (ans afifèâation» cette ré- 
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ponfe au maître de langues^ en le priant de lui 
épargner déformais tout ce qui pourroit reiTem* 
bler à cette aventure. 

Je ne déguiferai pobt que Tamour- propre 
me fît expliquer ce facrifice en ipa faveur » 8c 
n'ayant point perdu le projet dont je m^étois 
rempli le matin ^ j'interrompis tout ce qui con^ 
cernoit le féliâar pour cogimencer par de- 
grés à m'occuper de mes propres intérêts. Mais 
je fus interrompu moi-même par une infinité 
de réflexions qui fortoicnt naturellement de la, 
boucbe de Théophé, & dont je recQnnoîifois 
la fource dans quelques traits légers qui m'étoient . 
échappés la veille* Son efprit, porté de luirméme 
à méditer , ne (aiCiToit rien qu'il n'étendît auflî- 
t6t pour le coi^dérer fous toutes (es faces, & 
je remarquai qu'elle n'avoit point eu d'autre 
occupation depuis que je l'avois quittée. Ella 
me fit mille quelHons nouvelles y comme fî elle 
n'eût penfé qu'à fe préparer des ûxfsts doi 
méditation pour la nmt fuivante. Etait -elle 
frappée de quelqu'ufage de ma nation > ou 
de quelque principe qu'elle entendk pour la 
première fois , je la voyois un moment re- 
cueillie pour le graver dans fa mémoire ; & 
quelquefois elle me prloit de le répéter , dans 
la crainte de n'avoir pas choifî tout le fens de 
mes exprejQSons, ou dans celle de l'oublier. Au 
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milieu tf un entretien fi férieux , elle trouvoit 
toujours h moyen de mêler quelque témoigna- 
ges de la reconnoîflance qu'elle me devoît ; mais 
elle m'avoit jeté fi loin de mes prétentions par 
les difcours qui avoient précédé ces tendres 
mouvemens , que je ne pouvois revenir affez tôt 
à moi-même pour en tirer l'avantage que j*au- 
rois fouhaité. D*ailteurs, ^intervalle étoît fi court, 
que me faifant paiOfer auffitôt à d'autres penfées 
par quelque nouvelle queftîbn , elfe me mettoît 
dans la néceflîté continuelle de paroître plus 
grave & plus férieux que je n'auroîs voulu Têtre, 
Dans Fardeur qui la rappeloit fans cefl'e à 
cette efpèce de philofophie , à peine me laiffa- 
t elle le tems de lui communiquer les foupçons 
que le félidar m'avott fait naître fur fon ori- 
gine. Cependant, comme je n'avois pas befoin 
de préparations pour hû parler de fon père , je 
la priai de fufpendre un moment fa curiofité & 
fes réflexions. Il m'èft venu un doute , lui dis- 
je , & vous reconnoîtrez tout d'un coup que 
c'eft Tadmiratibn que j'ai pour vous qui me 
î'infpire. Mais avant que de vous Fexpliquer, 
î'aî befoin de (avoir fi vous n'avez jamais connu 
votre mère. Elle me répondit qu'il ne lui en 
reftoit pas h moindre trace. Je continuai; Quoi \ 
Vous ignorez à quel âge vous Tavez perdue ? 
Vous ne favez point j^ par exemple > fi c'eft 
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avant œt enlèvement dont on a fait le crime 
de votre père; & vous ignorez même .fi elle 
ictoît différente de cette dame grecque qu*il 
avoit engagée à quitter fon mari , & qui étoit 
accompagnée, fi je me rappelle bien votre récit, 
d'une fille âgée de deux ans ? 

Mon difcours la fit rougir, fans que je pufiTe 
diftinguer encore la caufe de fon émotion. Ses 
regards fe fixèrent fur moi. Enfin, rompant le 
filence qu elle avoit gardé un moment : vous 
feroit-il venu, me dit -elle , la même penfée 
quà moi, ou le hafard vous auroit-il procuré 
quelques lumières fur un doute dont je n'aî 
ofé faire Taveu à perfonne ? Je ne pénètre 
point votre idée , repris-je , mais en admirant 
mille qualités naturelles qui vous diflinguenC 
du commun des femmes, je ne puisf me per- 
fuader que vous foyez née d'un père auflî in- 
fâme que vous m'avez repréfenté le vôtre; Se 
plus je vous vois d'ignorance fur les premiers 
tems de votre vie, plus je fuis. porté à vous 
croire fille de ce même feîgneur .grec dont 
le miférable , qui vous donnoit j_fauirement . C3e 
nom, avpit enlevé la femme. Cette déclaration 
produifit fur elle un effet lurprenant. Elle fe 
leva dans une efpèce de tranfport. Ah ! c'eft 
ce que j'ai penfé longtems , me dit-elle , fans 
avoir l'affurance de m'en flatter tout à fait. 
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Vous y voyez donc quelqu'apjparence ? Ses yëU5f 
fe couvrirent de larmes en nre faifant cette 
queftiôm Hélas î reprh-eHe g^flîtÔt^ pourquoi 
me rençlît d^une idée qui ne peut fervir qu'à 
augmenter ma honte & mes malheurs! 

Sans pénétrer quel fens elle attachoit auîC 
termes de mrfheur & de honte , f écartai ces 
facheufes images en lui repréfentant au con- 
traire qu^elle n'avoit rien de plus heureux à 
fouhaiter que de fe trouver née d'un autre 
père que le fcélérat qui avoît ufurpé ce titre. 
Et le feul doute où elle étoît là-dèflus me pa- 
foîSânt capable de confirmer le mien , je la 
ppeflai non-feulement de fe rappeler tout ce 
qui pouvoît nous conduire à queJqu'é'claîf ciffe- 
ment pour le tems de fon enfance , mais de 
m*apprendre fi ellç n'avoit point entendu à l'au- 
dience du cadl le nom de la dame grecque dont 
je h croyods fille, ou du moins celui des accu- 
sateurs qui âvoiènt traîné au fûppllce le mal- 
heureux auteur de toutes fes infortunes. Elle 
ne fe rappela rien. • Muis en nommant moi-même 
le cacfi , il me parut que j'avois quelques lu- 
mières à efpérer jjè ce magJftrat, & je promis 
à Théophé de prendre le lendemain des infor- 
mations. Aînfi, cette fôirée où je m'étois flatté 
de donner quelque chofe à la galanterie fe paffa 
dans des difcuf&ons de fortune de d^ntérêt. 



Je me fis un reproche , en me retirant , 
d'avoir gardé tant de mefures avec une femme 
qui fortoit d'un férail , fur-tout après le récit 
qu'elle m'avoit fait des autres circonftances de 
fa vie. Je me demandai à moi -même fi en fup« 
pofant qu'elle eût pour moi toute Tinclination 
qne je lui croyois encore^ j'étois difpofé à rn'at^ 
tacher à elle dans le fens qu'on donne en France 
à ce qu'on appelle entretenir une femme; Si 
me trouvant moins d eloignement que je n'en 
avois eu d'abord pour former cette- forte de 
liaifon avec elle , il me fembla que fans employée 
tant de détours, je n'avoîs qu'à lui en faire 
naturellement la propofitîon. Si elle la rece- 
voit avec autant de fatisfaâbn que je ne croyois 
pas devoir en douter , la paffion du fèliâar ne 
pouvoit me caufer d'embarras lorfqu'îl m'avoit 
déclaré lui-même qu'il ne prétendoit rien ob«- 
tenir par k violence; & quand les information^^ 
que je voulois prendre me fieroient découvrir 
fa naifiance, ce qui la releveroit un peu à mes 
yeux n'empêchant point qu'elle n'^cût effayi 
les difgraces qu'elle m'avoit racontées, }e ne 
voyois dans toutes les découvertes que f e pou- 
vois faire qu'une raifon (f augmenter mon goût 
pour elle, fan» qu'elle en fût moins propre au 
commerce où je voulois l'engager* Je tj^^r%èm 
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abfolument à ee defleiiié On voit combien j*é- 
tois encore, éloigné dès fentixnens d'un véritablô 
amour. 

M'étant fait conduire le lendemain chez le 
cadi, je lui rappelai Tafiàire d'un grec qu'il 
avoit condamné au fupplie^. Il l'avoit fi peu 
oubliée,. que m'en faifant auilîtôt le détail, il mç 
donna le plaifir de lui enterijjrç répéter plufieurs 
fois les noms que )e cherchois à connoitrei Le 
feîgneur grec , dont la %nmc avoit été enle- 
vée, fe nQmmoit PanioPa Condoidu C'étoit lui- 
même qui avoit reconnu le ravifieur dans une 
rue de la ville, & qui l'a vdit fait arrêter. Mais 
il n'avoit tiré de cette rencontre, ajouta le cadi., 
que la fatisfadion d'être vïngé ; & fa femme j 
ni fa fille, ni fes joyaux-, n'avoient point été 
retrouvés. J'admirai cette réflexion , lorfqu'il 
jne femblpit que tous,, les foins par lefquels cm 
pouvoit parvenir à les retrouver effcfaiven^ent, 
avoient été négligés. J'en marquai çaêrne quelr 
/jue furprife au cadi. Que ppuvois-jc faire 4^ 
plus? mo dit-iU Le criminel 4éclara que la dame 
& fa fiUQ étoi^nt mortes^i' Cette déclaratioii 
devoit être fincère, puifque le feul moyen.q^î 
lui reftoit de conferver fa' vie étoit de leç fàûve 
paroître^fi elles euffent étévivaiKesiaulfi n'eut* 
il pas plutôt entendju prop^nçer fa feiitenc^^^' 

qu'a 
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qd*il efpâra de m^embariafTer par des fables } 
mais je reconnus bientôt qu'il ne cherçhdit 
qu'à tromper ma jufticei 

Comme je me rappelois qu^en eifet rêxé^^ 
tion delafentence avoit été fufpendue, je priai 
le cadi de m'apprendre la daufe de ttt inci-' 
denti II me dit que le criminel ayant demandé 
à lui parler à Técart, lui avoit offert^ pour ob- 
tenir la vie, non-feulement de lui repréfenter la 
fille du feigneur Condoidi, mais d» la lui livret 
fecrètement pour fon férail ; & que fur le dé-' 
tail qu'il lui avoit fait de plufîeuifs circonf^ 
tances , il avoit eu Tart de lui faire trouver 
quelqu'air de vérité dans cette promcffe^ Mai* 
tous les mouvemens qu'on s'étoit donnés pouc 
la découvrir , avoient été inutiles; & jugeant 
enfid que c'étoit l'artifice d'un malheureux ^ 
qui employoit le menfonge pour rétarder fon 
fupplice, rindignation qu'il avoit eue de fahar- 
dieffe & de fon infamie , n'avoit fervi qu'à lui 
faire hâter fa mort. Je ne pus m'empêcher do 
communiquer à ce premier juge des turcs quel-"^ 
ques réflexions fur fa conduite. Qui vous em-^ 
pêchoit, lui dis-je, de garder quelques jours 
de plus votre prifonnier, & de prendre le tepi^ 
de vous procurer des iiïformatijons dans les lieux*^ 
où il avoit demeuré depuis fon crime? Ne pou- 

viez-vdus pas le forcer de vous découvrir oïl 
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la dame grecque étoit morte, & par quel accî* 
denjt il Tavoit perdue? Eilfiiî n'étoit-il pas aifé 
de remonter fur fes traces, & de les fuivre juf- 
ques dans les moindres circonftances ? Ceft 
notre méthode en Europe, ajoutai-^je , & fi nous 
n'avons pas plus de Eèle que vous ppur Téquité, 
nous nous entendons mieux à la recherche du 
crime. Il trouva mes confeils fi juftes qu'il m'en 
fit des renier ciemens, & quelques difcours qu'il 
ajouta fur l'exercice de fa profeffion me perfua- 
dèrent que les turcs ont plus de gravité que de 
lumières dans leurs tribunaux de jnftice. 

Avec le nom du feîgneur grec, je tirai du 
cadi le lieu de fa demeure; c'étoit une petite 
ville de la Morée, que les turcs nomment Acaic* 
Il ne me parut pas aifé d'y trouver tout d'un 
coup des communications, & je penfai d'abord 
à m'adreiTer au bâcha de cette province. Mai^ 
ayant appris -^qu'il fe trouvoit à Conftantinople 
quantité de marchands d'efclaves du même pays, 
je fus fi heureux que le premier che2 lequel je 
me fis conduire, m'affura que le fcigneur Con- 
doidi n'avoit pas quitté cette ville depuis plus 
d'un an, & qu'il y étoit connu de toutes les 
perfonnes de fa nation. La difficulté n*étoit plus 
qu'à trouver fa maifon. Le marchand d'efclaves 
me rendit auffitôt ce fervîce. Je ne dîfiFéraî 
point à m'y readre, & mon ardeur redoublant 



|>ar le fuccès de mes premiers foins , je crus 
toucher à l'éclairciflement que je défîrois. La 
jBaifon & la figure du feigneur grée ne me don^- 
nèrent point une haute idée dé fes richefleSi 
il étoit d*une de ces anciennes familles, qui con- 
fervent moins de laftre que de fierté de leur 
tiobleffe , & qui j dans Tabaiffement où elles font 
tenues par ks turcs , n'ofôroient même faire 
Iparade de leur bien, fi elles en avoient affez 
pour vivre avec plus de diftindion. Condoidî^ 
qui avoit Tair en un mot d'un bon gentilhom- 
ime campagnard, me reçut civilement j fans avoit 
appris qui j^étois , car j'avoîs renvoyé mon cquî* 
Jpage en quittant le çadi ; & paroiflant attendre 
fans empreflement mes explications , il tne donna 
tout le tems de lui faire le difcours que j'avois 
médité. Après lui avoir témoigné que je n'igno*- 
rois point fes anciennes infortunes, je le priai 
de pardonner à Tintéfêt que diverfes raifons 
.m'y faifoient prendre^ une curiofité qu'il pou- 
voit fatisfaiire aifément» Cétoit celle de favoir 
de lui-même depuis quel tems il avoit perdu 
fa femriie & fa fiUei II jne répondit qu'il y 
avoit quatorze ou quinze ans. Ce tems répon- 
doit fi jufte à l'âge de Théophé-, du moin^ en 
y joignant les deux?ahs qu'elle avoit alors , que 
je ,crùs mes, doutes à'démi-levés. Croyez-vous 
|:epris-je, que malgré la déclaj;3tion du ravîf- 

Fa 
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feur^il foit impoflîbk que Tune des deu:s vive 
encore'; & s'il paroîc à défirer pour vous que 
ce foit votre fiUe , n'auriez- vous pas quelque 
reconnoiflance pour ceux qui vous feroient 
voir quelque jour à la retrouver ? Je m'atten- 
dois que cette demande alloit exciter fes tranf-* 
ports. Mais demeurant dans fa pefanteur , il mo 
dit que le tems,quî avoit guéri la douleur de 
fa perte , empêchoit auffi qu'il ne fouhaitât det 
miracles pour la réparer ; qu'il avoit plufieurs 
fils, à qui rhéritage qu'il devoit laiffer, fuffi- 
roit à peine pour foutenir l'honneur de leut 
naiiTance, & qu'en fuppofant d'ailleurs que fa 
fille vécût, il étoit fi difficile qu'elle eût con- 
fervé quelque fageffe entre les mains d'un fcé- 
lérat & dans un pays tel que la Turquie, qu'il 
ne.fe perfuaderoit jamais qu'elle fût digne de 
xeparoître dans fa famille* 

Cette dernière objeâion me parut la plus 
forte. Cependant, le premier moment me paroif- 
fant décifif pour les fentimens de la nature , 
je pris le parti de réunir tout ce qui étoit ca- 
pable de les réveiller. Je n'examine point , loi 
dis-je vivement, la force de vos fcrupules ou 
de vos raifons, parce qu'elle ne peut rien chan^ 
^r à la certitude d'un fait* Votre fille vit. 
Laiffons fa vertu , dont je ne puis répondre ; 
mais j'ofe vous garantir qu'il ne manque rien à 



dVne Grecque moderne. ?;• 
fon efprît ni à Tes charmes. II dépend de vous 
de la revoir à ce moment,, & je vais vous laif- 
fer par écrit le lieu de fa demeure. En effet 
fn'étant fait donner une plume, je lui écrivis le 
tiom du maître de langues , & je itie retirai 
àuflitôt. 

J'étoîs perfuadé que s'il n*etoît pas tout-à- 
fait infenfîble, il ne réfîfteroit pas un inftant à 
l*impul(km de ta nature , & je partis fi plein d*eC- 
pérance que pour me procurer un fpedacle 
agréable, j*allai dîreftemeht chez te maître de 
langues, où je m'imaginoîs qu*îl feroit peut-être 
auffitôt que moi. Je ntntraî pas chez Théo- 
phé , parce que fe vouloîs me faire un plaifir 
de fà furprife. Mais quetques heures s*etant 
paffées fens quil eût paru, je commençai à 
craindre de m*être trop ftktté ,^ & je découvris 
enfin à celle que rien ne pouvoit plus m'èmpe- 
cher de regarder comme û filîe , ce que fà- 
vois fait pour remplir ma promeffe. Le témoi- 
gnage du malheureux qui avoit abufé de fon 
enfance , fit fur elle phis dHmpreflîon que. tout 
le refte*. Je ne ferai point affligée , me dit-elle ^ 
de demeurer incertaine dfe ma naiffance ; & quand 
je ferois fûre de h devoir à votre feigneur grecj^ 
je ne me plaindrcws pas qu*il* fît difficulté deme- 
reconnoître. Mais je remercie te ciel du droit 
qu'il me? donne déformas de refufer te nom àtt 

Fi. 
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père à rhomme du monde à qui je de vois tot 
plus de haine & de mépris^ Elle parut fi tou-» 
^ée de cette penfée , que fes yeux &'étant rem* 
plis de larmes , elle me répéta vingt fois que^ 
c'étoit à moi quelle croyoit devoir la naiflaneçak 
puifque ç*étoit lui en donner une féconde q^ue 
de la délivrer de l'infamie de la première. 

Mais je ne crus point mon ouvrage achevé,^ 
& dans la chaleur qui m'en reftoit encore, jei 
lui propofaî de m*accomfpagner che;t Condoidî^ 
Jja natutiB a des droits contre lefquels ni la grof- 
{îèreté ni l'intérêt ne rendent jamais le ceeur aflesj 
fort. Il me parut impoffîble qu*en voyant fa 
fille , en l'entendant , en recevant fès embraffe? 
mens & (es regards j il ne fût point ramené-mal* 
gré lui aux fentimens qu'il lui devoit. Il ne m% 
voit point fait d'objedion contre la poffibilité de 
la retrouver* J'çfpérai que la nature triomphe-* 
roît de toutes les autres, Théophé me laifl'a voî^f 
quelque crainte. Ne ferai-je pas mieux, me dit- 
elle , de demeurer inconnue , & cachée même 
à toute la terre? Je n*approfondiffoi& point la 
caufe de ces mouvemens , & je la forçai pref- 
que malgré elle à m*accompagner. 

Il ét<>it alfez tard. J'avoîs paffé feufune partie 
du jour chez le maître dç langues, & m'accoutu- 
mant déjà à cet air de commerce dérobé. Je 
ip'y étois fait apporter à dînçr par mon yal^t 
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dé chambre. Avant que j'eufle déterminé la jeune 
grecque à fortir avec moi , la nuit avoit com- 
mencé à s^approcher ; de forte que robfcurité 
fe trouvoit déjà épaifle , lorfque nous arrivâmes 
chez Condoidi. Il n*étoit pas revenu de la ville , 
oùfes affaires Tavoient appelé dans Taprès-midi; 
mais un de fes domeftiques qui m'avoit vu le ' 
matin , me dit qu*en l'attendant , je pouvois par- 
ler à fes trois fils. Loin de rejeter cette propo^ 
fîtion 5 je la regardai comme ce que j'avois à 
foidiaiter de plus heureux. Je me fis introduire 
avec Théophé , qui avoit la tête couverte d'un 
voile. A peine eus-je fait connoître aux trois 
jeunes gens que j'avois rendu le même jour une 
vifite à leur père, & que j'étois rappelé chez 
lui parle même fujet , qu*ils me parurent informés 
de ce qui m'amcnoit ; & celui que je pris à foî> 
air pour l'aîné me répondît froidement qu'il y 
avoit peu d'apparence que je fifle goûter à fon 
père une hiftoire vague & fans vraifemblance. 
Je ne lui répondis que par Je détail des raifons: 
qui me la faifoient regarder d*un autre oeil y & 
lorfque je les eus fortifiées par mes railbnne- 
mens, je priai Théophé de lever fon voile, pour 
laiffer le tems à fes frères de démêler fur fon 
vifage quelques traits de famille. Les deux aînéi 
la confidérèrent avec beaucoup de froideur; 
mais le plus jeune dont l'âge ne paroiffoit pas^ 
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furpalÇer dix-huit ans , & qui m*avoît frappé d'a- 
bord par la reflemblance que je lui avois trou- 
vée àVec fa fceur y n^eût pas ]eté deux fols les 
yeux fur elle que s'avançant les bras ouverts , 
,U lui donna mille tendres embraflfemens. Théor- 
phé n^ofant encore fe livrer à fes carefles , ta*- 
choit modeftement de s^en défendre. Mais les 
deux autres ne la laifTèrent point longtems dans 
cet embarras. Ds s'approchèrent brufquement 
pour la tirer des bras de leur frère, en le mch 
naçant de l'indignation de Condoidi, qui feroit 
vivement offenfé du parti qu'il prenoit contre 
fes intentions. Je fus moi-même indigné de leur 
dureté > & je leur en fis des reproches piquans:, 
qui ne m'empêchèrent point d'inviter Théophé 
à s'aifeoir pour attendre CondouU Outre mon 
valet de chambre > î'ayois avec moi le maître 
de langues y & àfiux hommes (uffifoient pour 
me mettre è couvert de toutes fortes d'iiv 
fuites. 

Enfin le père arriva $ mais, ce que je n'avols 
pas prévu ^ à peine eut - il appris que Je l'atten^ 
dois, & que fétois accompagné d'une jeun^ 
fille, que fortant avec autant de diligence que 
9 il eût été menacé de quelque péril, U me fit; 
dire parle doipéftique qjui m'avoit reçu, qu'a- 
près l'explication qu'il avoit eue avec moi , U 
s'étQnnpit ^e je prétendifle U forcçr de ïk^ 
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voir une fille qu'il ne reconnoiffoit point. Cho- 
qué comme je le fus de cette groflièreté, je pris 
Théophé par la main , & je lui dis que fa naif- 
fance ne dépendant point du caprice defon père^ 
il importoit peu qu'elle fût reconnue de Con- 
doidi, lorfqu'il paroiffoit manifeftement qu'elle 
étoit fa fille. Le témoignage du Cadi & le mien , 
ajoutai-je , auront autant de force que Taveu de 
votre famille , & je ne vois rien d'ailleurs à re- 
greter pour vous dans Tamitié qu'on vous re- 
fufe ici. Je fortis avec elle , fans qu'on fit la 
poindre civilité pour me conduire à la porte. 
N'ayant rien à exiger de trois jeunes gens dont 
je n'étois pas connu , je leur pardonnai plus aî- 
fément leur impolitelTe que la dureté avec la- 
quelle ils avoient traité leur fœur. 

Cette malheureufe fille paroiffoit plus affligée 
de cette difgrace que je ne Ten eufle crue ca- 
pable après la difficulté qu elle avoit marquée 
à me fuivre. Je remettois à lui déclarer mes 
vues chez le maître de langues , & ce qui vc- 
noît d^arrîver les favorîfoît. Mais Ydir de trif- 
tefle qu'elle conferva pendant toute la foirée 
me fit penfer enfuite que ce moment étoît mal 
choifi. Je me bornai à lui répéter plufieurs fois 
qu'elle devoit être tranquille avec la certitude 
qu'elle avoit de ne manquer de rien. EHc ma 
4it qije ce qui la touchoit le plus dans mes of- 
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fres étoît Taflurancé qu'elle y trouvoît de la 
continuation de mes fentimens pour elle ;. mais 
quoique ce compliment eût Tair affedueux , H 
me parut accompagné de tant d'amertume de 
cœur, que je voulus lalfler àfon chagrin le tems 
de la nuit pour fe diflîper. 

Je la pafTai avec plus de tranquillité, parce 
que m*étant fixé enfin à mes réfolutions , la naiC- 
fance de Théophé, qui paflToit pour certaine à 
mes yeux, avoit achevé d'efiàcerles idées irnporr* 
. tunes qui revenoient toujours bleffer ma déli- 
catefle. Elle avoit efluyé des épreuves révoltan- 
tes ; mais avec tant de belles qualités & la no- 
blefle de fon origine, en aurois-je voulu faire 
jna maîtrefle fi elle n'eût rien eu à fe reprocher 
du côté de l'honneur ? Il fç faifoit de fes per- 
fedions & de fes taches une compenfation qui 
fembloit la rendre propre à l'état où je voulois 
l'engager. Je m'endormis dans cette idée, àlar» 
quelle il falloit bien que j'attachafle déjà plus 
de douceur que Je ne me l'étois jufqu'alors ima- 
giné , puifque je fus fi fenfible à la nouvelle qui 
vint troubler mon réveil. Ce fut le maître de 
langues , qui fit demander infl:amment à me par- 
ler fur les nQuf heures. Théophé, me dit -il, 
vient de partir dans une voiture qui lui a été . 
amenée par un inconnu. Elle ne s^eft pas fait 
preflfer pour le fuivre. Je m'y ferais oppofé ^ 
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ajouta-t-il , (î vous ne m'aviez donné des ordres 
précis de la lailTer libre dans toutes fes volontés^ 
J'interrompis ce cruel difeours par une excla^ 
jnation qui ne fut pas réfléchie. Ah ! que ne 
vous y oppofîez-vous , m'écriai-je , & n'avez- 
vous pas dû comprendre niieux le fens de mes 
ordres ? Il fe hâta d'ajouter qu il n'avoit pas lai0c 
de lui repréfenter à fon départ, que je feroi^ 
fnrprîs d'une rçfolution fi précipitée & qu'elle 
me devoit du moins quelqu*éçlairci0ement fur fa 
conduite. Elle avoit répondu qu'elle ignoroit 
elle-même à quoi elle alloit s'expofcr , & quQ 
de quelque malheur qu'elle fut menacée, ellQ 
prendroit foin de m'informer de fon fort. 

On prendra l'idée qu'on voudra des motifs 
qui m'échauffèrçnt le fang. J'ignore moi-même 
de quelle nature ils étoient. Mais je me levai 
avec des mouvemens que je n'a vois jamais fentis , 
& renouvelant amèrement mes plaintes au maître 
de langues , je lui déclarai avec la même ardeur 
que mon amuié ou mon indignation dépendoietit 
des efforts qu'il alloit faire pour découvrir les ,. 
traces de Théophé. Comme il n'ignorott point 
tout ce qui s'étoit paffé depuis qu'elle étoitchez 
lui 5 il me dit que s'il n'y avoit rien de plus 
caché dans fes aventures que ce qu'il eri con-^. 
noiflbit 5 l'inconnu qui l'étoit venu prendre ne 
pouvoit être qu'un mQifager de Condoidi ou du 
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fcliâar. L'alternative me parut auflî certaine qu*î 
lui» Mais je la trouvai également chagrinante ; 
& fans chercher les raifons qui aie caufoient un 
trouble fi prefTant, f ordonnai au maître de lan- 
gues d'aller fucceflîvementchez le féliâar & chez 
Condôidi. Je ne lui donnai point d'autre corn- 
mifiîon chez le premier, que de prendre des in- 
formations à la porte fur les perfonnes qu'bn y 
avoit vues depuis neuf heures, À l'égard de 
Pautfe, je le chargeai formellement de lavon: de 
lui-même fi c^étoit lui qui avoit envoyé chercher 
fafiUe. 

J'attendis fon retour avec une impatience qui 
ne peut être exprimée. Il rapporta fi peu de 
fruit de fon voyage, que dans la fureur où me 
jeta ce redoublement d'obfcurité, mes fbupçons 
fe tournèrent fur lui-même. Si fofois m'arrêter, 
Jui dis je , avec un regard terrible, aux défiances 
qui m'entrent dansl'efprît, je vous ferois traiter 
fur le champ d'une manière fi cruelle , que j'ar- 
rachcroîs de vous la vérité. Il fut effrayé de 
ûies menaces , & fe jetant à mes pieds , il me 
promît Taveu de ce qu'il ne s'étoît laîffé en- 
gagé à faire, me dit-il, qu*avec la dernière répu- 
gnance &: fans autre motif que la compaffion. Je 
brûlois de Tentendre. Il m'apprit que la veille , 
peu de momens après que j'avoi^ quitté Théo- 
phé , elle l'avoit fait sippeter dans fa chambre , 
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& qu*après un difcours fort touchant fur fa Ctua- 
tion , elle lui avoît demandé fon fecours pour 
exécuter une réfolution à laquelle elle étoit ab- 
folument déterminée. 

Ne pouvant foutenir plus longtems , lui avoît- 
elle dit , les regards de ceux qui connoiiToient 
fa honte & fes infortunes , elle avoit pris le parti 
de quitter fecrètement Conftantinople , & de fe 
rendre dans quelque ville d'Europe , où elle pût 
trouver un afyle dans la générofité de quelque 
famille chrétienne. Elle confeffoit , qu^après les 
faveurs qu'elle avoit reçues de moi , c'étoit les 
reconnoître mal que de fe dérober fans ma 
participation 9 & d'avoir manqué de confiance 
pour fon bienfaiteur. Mais comme j'étois l'homme 
du monde à qui elle avoit le plus d'obligation , 
j'étois au(fi celui pour qui elle avoit le plus 
d'eftime , & par conféquent celui dont la pré- 
fence -, les difcours & l'amitié renouvcloient le 
plus vivement la honte de fes aventures. En- 
fin, fes inftances plutôt que fes raifons, avoient 
engagé le maître de langues à la conduire dès 
la pointe du jour au port , oii elle avoit trou- 
vé un vaiffeau meflînois , dont elle étoit réfo- 
lue de profiter pour fe rendre en Sicile. 
. Où eft-elle , ihterrompis-je avec une impa- 
tience encore plus vive ? Voilà ce que je vous 
demande 9 & ce qu'il fallolt m'aprendre tout 
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d*un coup ? Je ne doute point , me dît -il ^ 
qu*elle ne foit ou fur le vaifleau meffinoîs , quî 
ne doit mettre à la voile que dans deux jours ^ 
ou dans une hôtellerie grecque où je Tai con^ 
duite fut le port. Hâtez- vous d*y retourner , 
repris -je impétuôufement ; engagez -la (ur le 
•thamp à revenir chez vous* Gardez-vous de 
rep'àroître fans elle, ajoutai -je en joignant là 
menace à cet ordre ; je ne vous dis point tout 
ce que vous aVez à redouter de ma colère , fi 
je ne la vois point avant midi. Il alloit fortir 
iîins répliquer. Mais dans le mouvement quî 
m*agitoit f troublé de mille craintes que je ne 
m*arrêtois pas à démêler , je penfois que tout 
ce que je ne férois pas moi-même , (eroit ou 
trop lent ou trop incertain. Je le rappelai. Avec 
la connoiflance que j'avois de la langue, il me 
-parut aifé d'aller au port & de m^y mêler dans 
la foule fans être reconnu* Je yeu3t vous ac- 
compagner, lui dis- je. Après m*avoir trahi fi 
cruellement , Vous ne méritez plus ma con- 
fiance. 

Mon deflein étoît de fortir à pied , vêtu fim- 
'plement, & Êins autre fuite que mon valet de 
chambre. Le maître de langues s'efforça tandis 
que je m'habillois, defe rétablir dans mon ef'^ 
prit, par toutes fortes d'excufes Çc de (bumif- 
fions. Je ne doutai point qu'il ne fut entré quel-* 
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içue motif d*intérét dans fes vues* Maïs prêtant 
peu d'attention à fes difcours, je ne m'occupoîs 
que de la démarche que j*allois faire* Malgré 
toute Tardeur que je me fentoîs pour retenit 
Théophé à Conftantinople , il me fembloit quo 
C j*eufle pu m'affurerde fes intentions , & me per- 
fuader qu'elle vouloit prendre férieufement la 
parti d'une vie fage & retirée , j'aurois moins 
penfé à combattre fon deflein qu'à le fecon4en 
Mais en là fuppofant fîncère , quelle apparence 
à fon âge de pouvoir réfifter à toutes les oc* 
içaGons qu'elle alloit avoir de retomber dans de 
Houvelles aventures? Le capitaine meflinois, le 
premier paflager qui fe trouveroit avec elle fur 
le vaifleau , tout ift'étoît fufpeâ. Et fi elle ne 
paroiflbit point deftinée par fon fort à une con- 
duite plus réglée que celle des premières années 
de fa vie , pourquoi me laifler enlever par un 
autre les douceurs que je m^étoîs propofé de 
' goûter avec elle ? Telles étoient encore les bor- 
nes où je Croyois renfermer tnts fentîmens. J'ar- 
rivai à l'hôtellerie où le maître de langues l'avoit 
laiflee. Elle n'en étoit pas fortie. Mais on nous 
apprit qu'elle ctoit dans fe chambre avec un 
jeune homme qu'elle avoit fait appeler en le 
voyant paffer fur le port. Je demandai curieu- 
fement les cîrconftances de cette vifite. Théo- 
phé 9 que le. jeune homme avoit reconnue auHP 
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tôt , & qu*il avoit embraflee avec la |)li»vîvfl 
tendrefle, avoit paru répondre fort librement à 
Tes carefTes» Ils s'étoient enfermés enfemble , & 
perfonne n« les avait interrompus depuis plus 
d'une heure* 

Je crus toutes mes prédirions déjà remplies ^ 
& dans le dépit dont je >ne pus mo défendre ^ 
il s'en falut peu que renonçant à toate liaifoa 
avec ThéopRé je ne retournaffe chzz moi fans 
la voir» Mais le motif qui me feifoit agir conti- 
nuant de fe déguifer^ je voulus donner à la curior 
(ité ce qu'il me fembloit que je ne fouhaitois plus 
par aucun autre intérêt» Je £s monter le makre 
de langues ^ pour Tavertir que je demandois à 
lui parler. Le trouble où la jeta moitjiom lui 
ôta longtems le pouvoir de répondi'é. Enfin le 
maître de langues revenant à moi, me dit que 
le jeune homme qu'il avoit trouvé avec ellç 
étoit le plus jeune des trois fils de Condoidu 
J'entrai auffitôtt Elle fit lui mouvement pour fe 
jeter à mes pieds; je la retins malgxé elle^ & 
plus tranquile en reconnoiffant (on frère que je 
n'aurais dû l'être après tant d'agitation , fi mes 
ientimens a^avoient point été d'une autre nature 
que je ne les croyois encore , je pcn&i biefi 
moins à lui fakc des reproches qu'à lui marquer 
U ^ie que j'avois de la retrouver. 

.En efiet, comme s'il était arrivé quelque ckaiv 

gement 
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geinent dans mes yeux depuis fe jour, précé* 
dent ^ je . demeurai quelque tems à la regardei! 
iavec un goût, ou plutôt avec une. avidité que 
|e n*avois jamais fentie% Toute fa figure , pour 
laquelle il m*avoit paru jufqu'alors que je n a- 
vois eu qu*une admiration modérée , me tou-* 
thoit jufqu'à me faire avancex ma chaife avec 
une efpèce de tratifport , pour mie placer plus 
près d'elle ; la crainte que j'avois eue de la per- 
dre fembloit augmenter en la retrouvant. J*au- 
rois voulu qu'elle fut déjà retournée chez le 
maître de langues, & la vue de plufîeurs vaif- 
féaux parmi lefquels ')^ m^ figurois que devoit 
^tre celui du mei&iQts^ me daufoit une iaquié^^ 
tude ,qùi m'échaulFoit le fa<ïg. Vous me quittiez 
donc, Théophç, lui dis-je triftement, & lorf- 
que vous avez pris la réfolution d*abandonner 
un homme qui vous eft fi^ dévoué, vpus avex 
compté pour rien la douleur que votre départ 
m'alloit caufer. Mais pourquoi me quitter fans 
m'avoir averti de votre projet? Av§2-vous trouvé 
.que j*aye mal répondu* à votre confiance ? Elle 
tenoit les yeux baifles, .& j'en voyois couler 
quelques larmes^ Cependant les levant fur mpî 
avec un air. 4e confufion, elle m'affura qu'elle 
n^avoit rien àfe reprocher du côté de la recon- 
noiflance ; & file maître de langues, me dit-elle , 
m'avoit rendu compte des fentimens qu'elle .en;i^ 
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portait pour moi, je ne devois pas la foupçon* 
ner d'ingratitude. Elle continua de fe juftifier 
par les mêmes raifons qu*il m'ayoit apportées , 
& venant au jeune Condoïdî, que je pouvois 
être furpris de trouver dans fa chambre, elle 
me confeffa que Tayant vu paffer, le fouvenir 
de Taffedion qu'il lui avoit marquée la veillé i, 
Tavoit portée à le faire appeler. Ce qu'elle ver 
noit d'apprendre par fon témoignage devenok 
pour elle une nouvelle raifon de précipiter fon 
départ. Condoïdi avoit déclaré à fes trois fils 
qu'il ne lui reftoit pas le moindre doute qu'elle 
•ne fût leur fœur ; maïs n'en étant pas plus dif- 
pofé à la recevoir dans fa famille, il avoit dé- 
fendu au contraire à fes fils de former la moin- 
dre lîaifon avec elle , & fans expliquer le fond 
de fes idées, il paroiffoit rouler fecrètement quel- 
que noir projet. Lé jeune homme, charmé de 
rencontrer fa fceur , pour laquelle U fentoit re- 
doubler fon afFeftion , l'avoit exhortée lui-même 
à fe défier de l'humpur de fon père; & la trou- 
vant déterminée à s-élbigner de Conftantinaple, 
il lui avoit offert de fe joindre à elle pour l'ac- 
^*iébmpagner dans fon voyage. Quel autre confeîl 
donneriez-vousàunemalheureufe, ajouta Théo- 
phé, & quel autre parti me refte-t-il à choifir 
ijue la fuite? . 
iJ'aurois pu lui répondre que la, plus. forte 
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ïaifon qu'elle eut de fuir étant la crainte qu'on 
lui infpiroit. de fon père * le fujet de liies plaintes 
n'en fubfiftoit pas moins y puisque ce nouveau 
malheur n'étoit venu qu après fa réfolution. Mais 
faifant tout céder à Tenvie de la retenir , & 
n'exceptant pas même fon frère de-mesdéfian^* 
ces , je lui repréf&ntai que (î fon départ étoit 
jufte & néceflaire, il devoit être accompagné 
de quelques mefureSj dent elle ne pou voit fe 
difpenfer fans imprudence. Et Taccufant encore 
de n'avoir pas fait affei de fond fur mes feN 
vices, je la preffai dg fufpendre fort detfein pour 
me donner le tems de lui chercher quelqu'oc-' 
cafion moins dangereufe que celle d'un capitaine 
inconnu* A l'égard dia jeune Condoïdi, dont je 
îôuois le bon naturel, je lui offris de le pren- 
dre chez moi, où elle devoit fe perfuader aifé- 
ment que pour la douceur de la vie & pour le 
foin de fon éducation il n*auroit point à regretter 
la maifon de fon père. Je ne fais (î ce fut fa ti-* 
, midité feule qui là fit céder fans rédftance à mes 
foUicitatipùs j mais jugeant par fon fîlence qu'elle 
. confenloit à mefuïvre^ je fis amener une voi- 
ture pour la conduire moi-même chez le maîtra 
. de langues. Il lui dit à l'oreille quelques mots 
que je ne pus diftinguér. Condoïdi, qui avoit fu 
d'elle qui j'étoîs, marqua tant de jpie de mes 
offires que je pris plus mauvaife opinion que [^ 
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mais d*un père dont je voyois le fils fi content 
d'en être délivré ; & Tun de mes motifs étoît 
Fenvie d'être informé à fond de tout ce qui in- 
téreflbit cette famille. 

En. retournant chez le maître de langues, je 
meprôpofois bien de ne pas différer plus long- 
tems l'ouverture que je voulois faire à Théophé 
des vues que j'avois fur elle. Mais n'ayant pu 
' me dégager avec bienfêande du jeune Condoïdî, 
qui fembloit craindre que je n'oubliafle ma pro- 
mefle en le perdant de vue un moment^ je fus 
forcé de me réduire à des expreflîons vagues 
dont je ne m*etonnai point qu'elle ne parut pas 
comprendre le fens. Ce langage étoit néanmoins 
fi différent de celui dont j'avois toujours ufé 
avec elle, qu'avec autant d'efprit qu'elle en avoît 
naturellement , elle dût s*appercevoir qu'il vc- 
noit de quelqu'autre fource. Le feul changement 
que je mis chez le maître de langues , fut d'y 
laîfler mon Valet de chambre , fous prétexte que 
Théophé n'avoit encore perfonne pour la fer- 
vir l mais au fond , pour m*afïurer de toutes fes 
démarches, en attendant que j'èuifé trouvé pour 
elle quelqu'efclave dont la fidélité jpût me ren- 
dre tranquille. Je comptoîs de m'en procurer 
deux, c'eft-à-dîre un de chaque fexe, & de les 
luf mener. 1« même foin Condoïdî me fuivît chez 
'mol. Je lui fis quitter auifitôt l'habit grec pour 
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le vctîr plus proprement à la françoife. Ce chan- 
gement lui fut fi avantageux , que j'avoîs vu 
peu de jeunes gens d'une figure fi aimable. Il 
avoit les mêmes traits & les mêmes yeux que 
Théophé, avec une taille admirable , dont fon 
premier habit cachoît tout l'agrément. II lui 
manquoit néanmoins mille chofes qu*il auroit pu 
recevoir de l'éducation , & qui continuoîent de 
me faire juger fort mal des ufages & des fenti- 
mens de la noblefle grecque. Mais c*étoit aflez 
de l'opinion où j'étois qu'il touchoit de fi près 
par le fang à Théophé , pour me faire apporter 
tous mes foins à perfeôîonner fes qualités na- 
turelles. Je donnai ordre qu'il fût fervi par mes 
domeftiques avec autant d'attention que moi- 
même , & j'arrêtai dès le même jour différens 
maîtres pour le former dans toutes fortes d'exer- 
cices. Je ne remis pas plus loin non plus à lui 
demander quelquéclairclifement fiir fa famille. 
Je connoifTois Tancienneté de fâ nobleffe ; mais 
les lumières que je défirois étoient celles que7& 
pouvois rendre utiles à Théophé. 

En me répétant ce que je favoîs déjà de l'afïj- 
cienne noblefle de fon père', il m'apprit qu'il pf é- 
tendoit defcendre d'un. Condoïdi^ qui étoit gé- 
néral du dernier empereur grec , & qui avoit 
fait trembler Mahomet II , peu de jours avant 
la prife de Conftantînople. Il tenoit la campagne 
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avec des troupes confidérables; maïs la {ïtuutîan 
de Tarmée turcjue ne lui permettant point d'en 
approcher , il prît la réfolutîon , fur les dernières 
nouvelles du miférable état de la ville, de facrl- 
fifir fa vie pour fauver TempiiTe d'Orient. Ayant 
choîfi cent de fes plus braves officiers j, il leur 
propofa de le fuivre par des chemins où il n'y 
avoit point d'efpérance de faire pafler una ar~ 
mée a & s'y ei^gageant à leur tête dans la plus 
grande obfcurité de la nuit, il parvint au camp 
de Mahomet , qu'il s'étoit promis de tuer dans 
fa tente. Les turcs fe croyoient en effet fi cou- 
verts de ce côté-là , que la garde y étoît foible 
& négligeante. Il pénétra a finon jufqu'à la tente 
de Mahomet , du moinç jufqu'à celles qui l'en- 
vironnoient & qui appartenoient à fon équipage. 
Ne s'arrêtant point à faire main baffe fur des en- 
nemis qu'il trouvoit cnfévelis dans le fommeil , 
il ne penfoît qu'à s'approcher du fultan , & fes 
premiers pas furent heureux. Mais une femme 
turque, qui £e déroboit apparemment d'une tente 
pour pafler dans une autre ^ entenditlebruît fourd 
d*une marche qui l'alarma. Elle retourna fur fes 
traces avec une frayeur qu'elle communiqua 
tout d'un coup autour d'elle* Condoïdi, aufS 
fagç que vaillant, défefpéra auflîtôt de réuflîr ^ 
ic croyant fa vie néceffaîre à fon maître lorf- 
qu'elle ne pouvait fexvir à le défaire de fon ea^ 
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tiemî , il tourna fon cooirage & fa prudence à 
s'ouvrir un paflage , pour fe fauver avec les 
compagnons de . fon entreprife. Dans la pre- 
mière confufion des turcs, il s'échappa fi heu- 
reufement qu'il ne perdit que deux hommes. 
Mais il n'avoit confervé ht vie que pour la per- 
dre encore plus gtorieufement dans l'affireufe ré- 
volution cjui arriva deux jours après. Ses enfans, 
qui ctoient dans le premier âge , demeurèrent 
fujets des turcs, & Tua d'eux fe fit un établif- 
fement dans la Morée , où {es defcendans:^ effuyè^ 
rent encore une infinité d'aventures. Enfin , leui! 
maifon fe trouvoit réduite à ceux qui étoient 
alors à Conftantinople, & à un évêque grec du 
même nom , dont \t Uége étoit dans quelque 
ville d^Arménie.- Leur bien- confiftoit encore ert 
deux villages, qui leur rapportoient environ mille 
écus de notre monnoîe, & dont h propriété 
paflbit aux aînés , par un privilège afTez rare 
dans les états du grand feigneur, & qui faifoit 
la feule diftindion; de leur famille. 
. Mais d'autres efpérances avoient amené à 
Conftantinople le père & les enfans, & c'étoit 
apparemment ce qui caufoit kur dureté pour 
Théophé. Un riche grec, leur proche parent, 
avoit fait un teftament à fa mort ^ par lequel il leur 
laiflbit tout fon bien, à la feule condition que 
Féglife n'eût aucun reproche k leur faire, du 
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côté de la religion & de la liberté ; deux fortes 
de mérite dont toute la nation grecque eft ex- 
trêmement jaloufe. Et Téglife , c'eft à-dire , le 
patriarche & les fuffragans , qui étoient établis 
les juges de cette difpofition , avoient d^autant 
plus dUntérct à ne fe pas rendre trop faciles ^ 
qulls étoient fubftitués aux légataires dans le 
cas qui les excluoit de la fuccefllon. La femme 
de Condoïdi avoit été enlevée dans ces cîrconf- 
tances , & les prélats grecs n*avoient pas manque 
de faire valoir Tincertîtude de fon fort & de 
celui de fa fille , comme un obftacle à Texécu* 
tion du teftament. Delà vcnoît, que Condoïdi -^ 
après avoir reconnu fon intendant , avoit moins 
penfé à faire des informations fur les aventures 
de fa femme & de fa fille , qu'à faire punir leuï 
ravifleur , auflîtot qu'il s'étoit reconnu coupable 
de l'enlèvement & qu'il avoit déclaré leur mort* 
Il avoit efpéré que dans quelque fituation qu'elles 
enflent pu tomber , la connoifTance en feroit en- 
févelie avec lui. N'^ayarit pas même ignoré U 
confidence que ce miférable avoit faite au cadî , 
il avoit été le plus ardent à la faire paifer pour 
une împofture ^ & il n'avoit point eu de repos 
qu'il ne l'eût vu conduite au fupplice. A la vé- 
rité, le patriarche n'en paroiifoit pas plus dif- 
pofé à lui abandonner l'héritage ; & ne fe con- 
tentant point d'un timoignagô de mort j^ îX 
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Vduloit des preuves dont Condoïdi croyoît pou- 
voir fe difpenfer. Sa fille , préfentée à lui comme 
fi elleétoit tombée du ciel, Tavoit jeté dans une 
mortelle alarme. Loin d'être porté à faire exa- 
itiiner fur quoi ellie fondoit fes prétentions , & 
par quelle aventure elle fe trouvoit à Conftan- 
tinople, il redoutoittousies éclairciffemens qui 
pouvoietit nuire à fes efpérances. Enfin, s'étant 
perfuadé qu'aprèis la mort de l'intendant , elle 
auroit beaucoup de peine à prouver la vérité de 
fa naiflance, il s'étoit arrêté au parti, non-feule^ 
ment de ne la pas reconnoître , mais de Taccufer 
même d'impofture , & de foUiciter fa punition , 
fi elle entreprenoît de faire éclater les droit? 
qu'elle s'attribuoît. 

Je fuis trompé , ajouta le jeune homme , s'il 
n'a pas formé quelque deffein -plus terrible ; car 
nous l'avons vu, depuis votre vifite, dans une 
agitation qu'il n'a jamais fans quelque effet ex- 
traordinaire , & je n'ofe vous dire de quoi la 
haine & la colère Tont quelquefois rendu ca- 
pable* 

Ce récit me pcrfuada que Théophé réu0iroît 
difficilement à rentrer dans les droits de la na- 
ture ; mais je m'alarmaî peu des intentions de 
fon père, & quelque voie qu'il pût chercher pour 
lui nuire, je me flattai de la défendre aifément de 
k$ entreprifes. Cette penfée xne fit même abaa- 
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donner le dcflèîn que j*avoîs toujours eu de îuî 
laifler ignorer qui j'étois , ou du moins l'intérêt 
que je prenois à fa fille. Je preflài au contraire 
fon fils de le voir dès le même jour, autant pour 
lui déclarer que je prenois Théophé fous mk 
protedion, que pour lui apprendre Tamitié que 
je marquois à ce jeune homme en le recevant 
chez moi. Sur le champ , je fis chercher deux 
efclaves, tels que je les jugeois nécefTaires à de 
nouveaux arrangemens qui me venoient à Tef- 
prit, & n'attendant que le foir pour les com- 
mencer , je me rendis chez le maître de langues 
à rentrée de h nuit. 

Mon valet de chambre m'attendoit avec im- 
patience. Il avoit été vivement tenté pendant 
le jour de quitter le pofte où je Ta vois attaché, 
pour me venir rendre compte de quelques ob- 
fervations qui lui avoient paru importantes. Le 
meflager du féliftar étoît venu avec de nchts 
préfens , & le maître de langues Tavoit entre- 
tenu fort longtems d un air fort myftcr/eux. 
Mon valet, qui n'entendoit point la langue tur- 
que , avoit afFedé d'autant plus aifément de ne 
rien remarquer, que n'efpérant point de recueillir 
leurs difcours , il s^étoit réduit à les obferver 
dans réloignement. Ce qui lui avoit paru le plus 
jétrange , étoit d'avoir vu les préfens du fétidar 
' acceptés de fort bonne grâce par le maître de 
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langues. Cétoient des étoffes précieufes , & 
quantité de bijoux à Tufage des femmes. Il s*é- 
toit attaché à découvrir de quel air ils feroient 
reçus de Théophé ; mais il m'affura qu'ayant eii 
continuellement les yeux fur la porte de fon 
appartement, & le plus fouvent qu'il avoit pu 
fur elle-même , il n'avoit pas Vu porter fes 
galanteries dans fa chambre. 

J'avoîs fî peu de ménagemens à garder avec 
le maître de langues, que ne voulant point d'au- 
tre explication que de lui-même, je le fis ap- 
peler auffitôt pour mç rendre compte de cette 
conduite. Il comprit au premier mot qu'il avoit 
mal réum à fe déguifer. Et ne fe promettant rien 
de l'artifice , il prit le parti de m'avouer natu- 
rellement qu'avec la participation de Théophé, 
à qui il avoit repréfenté fes befoins, il avoit 
tourné les préfens du féliftar à fon ufage. La 
fomme d'argent avoit eu le même fort que les 
étoffes. Je fuis pauvre , me dit-il ; j'ai fait en- 
tendre à Théophé que les préfens font à elle 
fans doute , puifqu'ils lui font envoyés fans con* 
dition ; & la reconnoiflance qu'elle a cru devoir 
à quelques petits fervices que je lui ai rendus, 
l'a fait confentir à me les abandonner. Il me fut 
aifé , après cet aveu , de pénétrer les motifs 
qu'il avoit eus pour fe prêter fî facilement à fa 
fuite. Je perdis auffitôt toute confiance pour 
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un homme capable de cette baffefle , & quoi- 
que je ne pufle Taccufer d'avoir manqué aux de- 
voirs de la probité , je lui déclarai qu'il n'avoit 
plus rien à efperer de mon amitié. Cette chaleur 
fut une imprudence, L'empîf e que j'avois fur un 
homme de cette forte m'empêcha d'y faire ré- 
flexion tout d'un coup , & la réfolution où j'é- 
tois d'ailleurs de faire changer de demeure à 
Théophé me délivroit du befoinque j'avois eu 
de fes fer vices. 

Les deux efclaves que j*amenois me venoient 
d*une main fi fùre, que je pouvois me repofer 
fur eux avec une parfaite confiance. Je leur 
avois expliqué mes intentions , & je leur avoîs 
promis la liberté pour prix de leur fidélité & 
de leur zèle. La femme avoit fervi dans plu- 
fieurs férails. Elle étoit grecque comme Théo- 
phé» L'homme étoit égyptien , & quoique je 
n^euffe fait aucune attention ^à leur figure , ils 
ctoient tous deux d'un air fupérieur à leur con- 
. dition. Je les préfentaî à Théophé. Elle ne fit pas 
difficulté de les recevoir ^ mais elle me demanda 
de quelle utilité ils lui pouvoient être dans le peu 
de féjour qu'elle devoit faire à Conftantînople. 
J*étois feule avec elle» Je pris ce moment 
pour lui faire l'ouverture de mon projet. Mais 
quoiqu'il fût médité & que je me flattafle en- 
core que ma propoCtion feroit écoutée volon* 
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tiers , je ne me trouvai point la facilité que 
j'avois ordinairement à m*exprimer. Chaque re- 
gard que je jetois fur Théophé me failpit éprou-» 
ver des mouvemeos que j'aurois trouvé plus de 
douceur à lui expliquer , qu a lui propofer bruf- 
quement le genre de liaifon que je voulois for- 
mer avec elle. Cependant une agitation (î con- 
fufe n'étant point capable de me faire changer 
tout d'un coup une réfolution à laquelle je m*é - 
tois fixé , je lui dis affez timidement que Tin- 
térêt que je prenois à fon bonheur m'ayant 
fait regarder fon départ comme une imprudence 
qui ne pouvoit jamais être heureufe , je m*étoîs 
déterminé à lui offrir un parti beaucoup plus 
doux, & dans lequel je pouvois lui garantir 
également & le repos qu'elle paroîflbit défirer 
& toutes, fortes de fûretés contre les entreprifes 
de Condoïdi. J'ai à peu de diftance de la ville , 
continuaî-je , une maifon fort agréable par fa 
Ctuation & par la beauté extraordinaire du jar- 
din. Je vous l'offre pouf demeure. Vous y fe- 
rez libre & refpedée. Eloîgneifc toutes les idées 
du férail, c^efl-à-dire, celles de folitude & de 
contrainte perpétuelle. J'y ferai avec vous aufli 
foùvent que mes affaires me le permettront. Je 
ne vous y mènerai point d'autre compagnie que 
celle de quelques amis françois, avec lefquels 
' vous pourrez faire un eCai des ufages de ma 
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nation» Si mes carefTes , mes foins & mes coit!« 
plaifances peuvent ferxîr à vous rendre la vîd 
douce , vous ne vous appei^cevrez jamais que 
je m*en relâche un moment. Enfin , vous connoi-» 
trez combien il eft différent pour le bonheur d*une 
femme de partager le cœur d*un vieillard dan$ 
un férail , ou de vivre avec un homme de mofl 
âge , qui réunira tous fes défirs à vous plaire , & 
qui fe fera une étude de vous rendre heureufe. 
J'avois tenu . les yeux baifles en hii adreflTant 
ce difcours , comme fi j'euffe trop préfumé du 
pouvoir que j'avois fur elle, & que ma crainte 
eût été d'en abufer» Plus occupé même de me^ 
fentimens que d'un projet que j'avois ÊDrmé avec 
tant de joie , j'attendois bien plus impatiem- 
ment qu'elle s'expliquât fur le goût qu'elle 
avoît pour moi, que fur le repos & la fureté 
que je lui faifois envifager dans le parti que 
;je lui propofois. Sa lenteur à répondre me 
caufoit déjà; de l'inquiétude. Enfin , paroif- 
fant fortir d'un doute qu'elle avoit eu peine 
, à vaincre , elle me dit que fan$ changer de 
r/entiment fur la nécpffité qu'il y avoit pour elle 
;de/ quitter la Turquie , elle convenoit que pour 
attendre l'occafion que je lui avois promis de 
chercher , elle ferpit . plus agréablement à la 
campagne qu'à la ville ; & retombant fur (x 
reconnoiifance ; elle ajouta que mes bienfaits 
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«tant fans bornes, elle ne s'arrêtoît plus à cher- 
cher quel en feroit le prix , puifqu'en obligeant 
une infortunée qui n'étoit capable de rien pour 
mon fervîçe , je ne me propofoîs fans doute 
que de fatisfaire ma générofité. Il étoît naturel 
qu'avec les mouvemens qui me preflbient le 
cœur, je me foulageafle par une déclaration 
plus ouverte ; mais trop content de la voir 
difpofée à fe laifler conduire à ma campagne , 
je n'examinai point fi elle avoit compris mes 
intentions, ni fi fa réponfe étoit un confente- 
ment ou un refus, je la preflai de partir fur 
le champ avec moi. 

Elle ne fit point d'objedion à mes inftances. 
Je donnai ordrç à mon valet de chambre de 
me faire amener promptement une calèche. B 
^toit à peine neuf heures du foir. Je comptoîs 
fouper à la campagne avec elle , & que ne me 
promettois - je pas enfuite de cette heureufe 
nuit ? Mais lorfque je commençois à lui mar- 
quer ma joie, le maître de langues entre d'un 
air confterné, & me prenant à l'écart , il m'ap- 
prend que le féliâar , -accompagné feulement 
de deux efcjaves , demandoit à voir Théophé* 
Le trouble avec kquel il m'apprit cette nou- 
velle , ne me permit point de comprendre d'a- 
l>ord que cefeigneur étoit lui-même à ma porte^ 
Ah ! n'avez-vous pas répondu , lui di$-je , que 
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Théophé ne peut recevoir fa vifite ? Il inè Côtt- 
feffa ^ avec la même confufion , que n*ayant pu 
deviner que c'étolt le féliébr, & Tayant pria 
pour un de fes gens, il* avoit cru s'en défaire 
en lui répondant que j'étoife avec Théophé ; 
mais ce feigneur n*en avoit paru que plus em* 
preffé pour defcendre , & lui avoit même or* 
donné de m'avertir que c'étoit tui. Il me parut 
impoflîble d'éviter un contretems fi fâcheux 5 
& fi j'admirai de quoi Tamour îretldoit capable 
un homme de ce rang , ce fut moins pour m'ap- 
pliquer une réflexion qui ne me convenoit guè- 
res moins qu'à lui , que pour me livrer au 
chagrin de lui voir renv.erfer mes efpérances* 
Je ne doutai point que ce ne fût une nouvelle 
trahifon du maître de langues ; mais ne dai- 
gnant point tourner mes reproches fur ce per- 
fide, je me hâtai d'exhorter Théophé à ne 
donner aucun avantage fur elle à un homme 
<iont elle connoiffoit les intentions. Cette in- 
quiétude devoît achever de lui faire compren- 
ne les miennes. Elle m'affura qu'il n'y avoit 
que l'obéilTance qu elle me devoit , qui pût la 
faire corifentir à recevoir fa vifite. 
- J'allai au-dêvant de lui. Il m'embraifa avec 
afFeâion , & badinant agréablement fur une fi 
étrange rencontre , il me dit que la belle grec- 
que auroit mauvaife grâce, de le -plaindre de 
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Vamitîé & de f amour. Erifuîte m'ayaht répété 
lôut ce 4u'ii m*avoit déjà dît du penchant qu'il 
a^oît ^our elle, il ajouta que dkils la confiance ' 
qu*il avoit toujours à ma patole, il ii^étoit pas 
fâché que je fufle témoin d^s propoîîtidnS qull 
avoit à lui Faire. J*àvouô qUfi ce difcourS & là 
fcènê qu'il m*ainnonçoit me caurèrènt utt égal 
embarràs.^Que je me fentoîs différent de ce que 
J'étoîs en effet , Ibrfque je lui avois ptotefté 
que la générôfîté feule m'intéreiToit aU fort dd 
.Théophé ! Et datîs une difpofitioïi dont il M 
j)ouvoît plus ftie reflrer d^incertitude. Comment 
pôuvois-je me promettre aflez de modération 
pbut être tranquillement témoih des oÔrcs ou 
dfes galanteries dt mort riVâl? Cépettdattt, il 
fallut me faire Cette vibîence , àVéc UÀe diflî- 
iriulatîon d'autant plus fcruelle que jetn'etl étoîi 
fait moi -même Une loi îndifpenfable. Théophé 
marqua beaucd\ip d'embatr^s en le voyant pa* 
jfbître avec ïïioi. Il redoubla encore, lôrfqùe 
s'étant afprothé d'elle, il lui parla ouverte* 
ihmt de fa pafGon , & la fatigua pai' tousi ht 
témoignages de tendtelTe qui ont Taîr vhet les 
turcs d'un rôle étudié. Je m'efforçai plufîeùés 
fois d'interrompre une comédie qUi ùe pouvôît 
être auflii infupportable à Théophé qu'à ihoî, 
& j'en vins jufqu'à répondre pour elle qUe (e 
propofant dé faire ufage d« fa Uberté poujc 
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quitter Conftantînople , elle devoit emporter 
quelque regret de ne pouvoir prêter Toreille à 
des fentimens fi tendres & fi agréablement ex- 
primés. Mais ce que je croyois capable de le 
refroidir, ou de lui faire modérer du moins fes 
cxpreffions , lui fit hâter au contraire les offres 
auxquelles il s'étoit préparé. Il lui reprocha 
un deffein qu'elje n'avoit formé, lui dît-il, que 
pour Je rendre miférable ; mais fe flattant en- 
core de toucher fon cœur en lui apprenant ce 
qu'il. vQuloit faire pour elle, il lui parla dune 
fuperbe maifon qu'il avoit fur le Bofphore, 
dont il étoit réfolu de lui abandonner la jouif- 
fance pour toute fa vie, avec un revenu qui 
rçpoqdît à la magnificence d'une fi belle de- 
meure. Elle y feroit non -feulement libre & in- 
dépendante, mais elle y auroit une autorité 
abfolue fur tout ce qui dépendoit de lui. D 
lui donneroit trente efclave$ de Tun & de l'autre 
fexe y tous fes diamans , dont le nombre & la 
beauté lui cauferoient de l'admiration , & le 
choix continuel de tout ce qui pourroît flatto 
fon goût U étoit dans une affez haute faveur 
à la fublim^ Porte pour pe craindre la jalouCe 
de perfonne. Rien n'étoit miçux foqdé qu^une 
fortune dont il faifçit fon ouvrage. Et pour 
ne lui laiffer aucun doute d^ fa bonne foi, il 
H)e prenp^t A témoin de toutes fes promefles» 
/ ; 
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Ces offres, prononcées avec Tenflure qui 
Wft naturelle aux turcs , firent affez d'împreffion 
fur moi pour me faire craindre qu*e!les n*en 
«ufferit Élit trop (ur Théophé. Il nie ^arift fï 
étonnant qu'elles euflent tant de reffeibblance 
avec les miennes, que remportant beaucoup 
d'ailleurs par Téclat, je tremblai tout d'un coup 
pour un projet que j'âvois fi heureufemerit con-* 
duit j ou cjue je défefpérai du moins d'obteniif 
jamais Cù qui auroit été refufé au féliftar. Mais 
coriibien ne fentis-je point redoubler mes alar- 
mes, lorfque Théophé^ preflee de s'expliquer, 
lui marqua plus de fcnfibilité pour fes bien^ 
faits qu'il ne s'y étoit lui-même attendu ? Un 
air de fatisfaftion qur fe répandit fur Ton vifa- 
ge , m'y fit découvrir plus de charmes -que je 
n'y eh avois apperçu depuis que je la connoif- 
Ibis. Je l'àvois toujours vue trifte & inquiète^ 
Le mouvement d'une Cruelle jaloufie me fit 
voir tbus les feux de l'amour allumés dans fes 
yeux. H devînt un tranfport de furent, pn lui 
entendant ajouter qu'elle ne demandoit que 
vingt -quatre heures -pour fe déterminer. Elle 
finit cettef fcène par des inftances qu'elle n'a- 
drefla qu'à lui , pour obtenir qu'il fe retirât; 
& faifant enfuite réflexion qu'il pduvok trou- 
ver choquant qu'elle m'exceptât de cette prié- 
Te, ou qu'elle fît c^ffiçulté de le foufirir tong- 
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tems dans un lieu où II m'avoît trouvé, elle 
ajouta fort adroitement qu*avec un bienfaiteur 
à qui elle devoit la liberté, elle s*obfQrvoit moins 
qu'avec un étranger qu'elle avok à peine vu 
trois fois, 

J'aurois peut-être trouvé dans la fin de €• 
difcours de quoi diminuer ou fufpendre le cha- 
grin qui me dévoroit , C mes prétentions m'euf- 
fent laiffé l'efprit aflez libre pour y découvrir ce 
qu'il y avoit de flatteur & de confoîant pour 
moi. Mais frappé du terme qu'elle avoit ' de- 
mandé pour fa réponfe , défefpéré de la joie 
du féliâar, & prefqu'étoufFé par la violence que 
je me faifois pour cacher mon agitation , je ne 
penfaî qu'à gagner la rue , dans l'efpérance de 
me foulager du moins par quelques foupijgs. 
Cependant n'ayant point eu la force de fortir 
fans le féliâar, ce fut uri autre tourment pour 
moi de me voir obligé, en fortant avec lui, 
de foutenir fon entretien pendant plus d'une 
heure , &- d'entendre avec quelle fatisfadion il 
fe louoit déjà de fa fortune. Je ne pus me per- 
fuader que la facilité avec laquelle il s'étoit fait 
écouter , fût le bonheur d'un moment , & con^- 
noiffant (à bonne foi , je lui demandai qùel- 
qu'explicatîon fur cette vifîte qui m'avbit caufé 
tant d'étonnement. Il ne fe fit pas prefler pour 
Doe découvrir qu'ayant envoyé le même jour à 
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Théophé divers préfens qu'elle avoit reçus ^ 
me dit^l , farts '^ répondre^ à fa lettre, il avoit 
fait preffentîr le maître de langues fur le deflein 
où il étbît de fe rendre fecrètement chez lui , 
& que Tefpoir d'être récompenfé avoit engagé 
cette ame mercenaire à lui ouvrir fa maifon^ 
A la vérité , il Tavoît feit avertir que je m'y 
trouvoîs régulièrement le foir 5 mais n^ayant 
pour elle , continua lé félîélar , que les fentî- 
mens que vous me connoiflez, & n'ignorant 
point de quelle nature font le^ vôtres, je n'aî 
pas trouvé que votre préfence me fût impor- 
tante , & je fiiis ravi au contraire de vous avoir 
eu pour témoin de k virité dte mes promefles. 
Il me répéta qu'il étoît réfolu de les exécuter 
jfidèlcment, & qu'il vouloit faire Tefiai d*unr 
bonheur que les mufuhnans ne connoiflbient 
pas. 

Je louai malgré moi la nobleffe de ce pro- 
cédé. Joignant mêtne au chagrin que je venois 
d*efluyer, le fouvenîr des^ termes où f en étoiy 
avec lui , & mille fcrupuley d*honneur auxquels 
je ne pouvois m*empêcheif d'être lenfible , ^ je 
réfôîus de combattre des fentimens auxquelffc^^ 
j^avoîs laîffé prendre trop d'empiré , & je quit- 
tai le félidar avec cette penfée. Mais à peine 
étoit-il éloigné de quelques pas, que j'en- 
tendiij appefer par fou nom mon valet de chan»- 

H3 



ji$ V Histoire 
bre qui ctoit le feul domeftique quç j^eufib 
avec mçî. Je reconnus Jazir , Tefclave que j*a-f 
vois mis auprès de Tnéophé. La réflexion avec 
laquelle fayois. quitté le félidar agiflbit encore 
fi fortement , que j'ouvris la bouche pour Iç 
charger de quelques ordres^ qui auroient paru 
durs à fa maîtrefle, Mai? il me prévint par ceux 
qu'il nx'appQçtoit, Théophé Tavoit dépêché après; 
moi , pour inç prier d^ retourner che^ elle , 
fie lui avoit recommandé d'attendre à quelques 
diftance que j^eufle quitté^ le féliâar, Jl s'élevs^ 
quelque combat dans mon coeur entre le jufta 
dépit qui s'y ptoitr fortijSé par l'entretien que ]o 
venoi^ de finir., ^ rintHination qui mte portoit. 
encore à rçgreter les efpérances que j'ayois per-* 
dues. Mais je crus éviter l'embarras > de cett^ 
difcuffion en prenait pour retourner furimçsi 
pas un motif qui n'avoit rien de conimun avec 
les mouvemexw qui m'ag^toient^ ; 

J^avois; oublié ma montre , que j^^mpis iîiw 
gulièrement pour l'excellence de l'ouvrage. Am-. 
fi y fans exs^fxiingr fi ce n'étoit pas à çion valet 
de chambre qu'il convenait d^ l'aller prendre.,i 
JQ retaurnai ^v^e Tefclaye ^ afle^ fatisfàit, d'avoir 
ce prétextie pour me . dégujfer nm foibleife à 
moi-même, Qu§ me dira l'ipfidelle ? Par quelle, 
exçufe l'ingrate. vM'-qIJ^ jimifier fa légèreté ^ 
Cç« pl^ntçs (ortoîept 4ç W^bouçhç çn îW- 
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: chant, & loin de faire réflexion que les noms 
-que Je lui donnois^ fuppofoîent des droits qu*elle 
ne m'avoit point accordés for elle 5 mon imagi- 
nation ne fâifoit que s*échauffer en approchant 
de chez elle. J'aurois commencé inftîlUblement 
par les plus durs reproches, fi je lui èuffe trouvé 
en arrivani; le moindre air de crainte & d^em- 
barras. 'Mais ma propre confufion fut extrême, 
lorfque je la vis au contraire trancflrille , riante, 
& tomme prête à s*applaudir du bonheur dont 
on venoit de Taflurer* Elle ne laifla pas durée 
longtems mes dout^. Convenez, me dit-elle, 
quç je rfavois pas d*autre reflource pour me 
délivrer des impôrturtî€és du féliébtr. ' Mais fî 
votre voiture eft prêf e , il faut quitter la ville 
avant que la nuit foit pjfTée. Et je feroîs ft- 
chéé, ajoiuta-t.elle 5 qtîc vous euflîez mb le 
maître, de langues Ans notre fecret , car je 
commence à voir claiiemënt qu*il vous trompe* 
Comme fétoîs encore •pltiîi embairraffé de mk 
joie que je ne f avdis* édé de ma douleur , elle 
• «eut le tôms de me racôntfer qu*après s'être où-. 
. verte à lui du projet ite fdn départ, eHe avoît 
eu la fatiiftuâîon de lo^ ttxjuver fort dîfpofé à 
la fervir , mais qvtm ii^véh de (on zèle ell^ 
ave4i#i diflinguer que Tintérêt ^toit fon feu! 
ipotif. 
Il lui avoit demandé la permiffibn de garder 1 js 
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préfens du ieli^r; çn lui rçpréfent^nt qu'ôHe 
dçvoîç être fort indifférente pour ce qu'on pea- 
feroit d'çJIe après ion départ. Les deux mots 
qu'Uluî-^voît dît feçrètement fur le port étoient 
yne prière, de me cîicher cette convention. Et 
quoiqu'M parût p^r le foin qu'il avoit pris de 

. ç'antorifçr d^ font cpçftutement , qu'il lui ref- 
toit aflei de probité poui: ne fç pq^s rendre 
coupable d'en vol, elle Qé doutoit point qu'il 

.tfeixt quelque part à la vifîte & aux pfopofi- 
tion$ du féliâar, J^^fin , toutes fortes de rair 
fons dévoient lui faire . accepter l'oHre: que 
|e hii avpis faite de ma campagne , 8c fi fa- 
vois afle^ de bonté pour fatisfaire fon iippar 
tience, je hq rçiftêttrois pa$ ce voyage au lei>- 
demaîn,: . ^ 

J'4toi^ fi çbarmc di^ l*^tendre > & fi réfolu 
de w pas di£Fér$r un mcm^nt ce que^ je défi- 
roi^ b^^iuçoup plus qu'elle^ que Êins prendre 
Je tems de lui répondre ^ je renouvelai mes or- 
dres pour hâtcjr Iq retour de ma cliâife. Elle 
étoit veinue pendant q^e je m'entrc^t^ois avec 
h féliftar 3^ & j'avpis ichargé mo^i valet de 
chambre de la r^yoy^. La difficulté a'ctoît 
point de cacher la retraite de Thçophé au 
maître de langues ; mi^is toute ma joie Q(Ppoun 
vant écarter l'idée du féliâiar, j'avoîs quelqu'io* 
quiétude fur h mm^^ dont il prçndroit cetto 
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aventure. Autant que mes fcrupules pouvoîent 
s^cclaircîr en un marnent , je me croyois fort à 
couvert dé fes reproches. La déclaration que 
je lui a vois faite de mes fentimens étoît fincère 
alors. Je ne lui avorîs pas répondu qu*ils ne puft 
fent point changer , & ne lui ayant pas même 
6té le pouvoir de gagner Théophé par fes of- 
fres , ce n'étoit p^is de moi qu*il devoit fe plain- 
dre lorfqu'elle leur préféroît les miennes. Ce- 
pendant, elle Pavoit flatté de quelqu'efpérance , 
& le terme qu'elle avoît pris pour fé détermi- 
ner étoit une efpèce d'engagement qui To- 
bligeoit du moins à le revoir & à lui expli- 
quer clairement fes intentions. Je craignois de 
l'embarràfïer elle-même en lui rappelant ce fou- 
venir. Mais elle a^it tout prévu. Etant rentré 
dans fa chambre après avoir donné mes ordresr, 
je la trouvai une plimie à la main. J'écris, me 
dit-elle, aùféliâar, pour ruiner abfolument tou- 
tes les idées qu^il auroit pu fe former de ma ré- 
ponfe. Je laiflerai ma kttre au maître de langues, 
qui fera fort fatisfait fans doute d'avoir un nou* 
veau fervîce à lui rendre. Elle continuoit d'é- 
crire , Sc- je ne lui répondis en p^u de mots- que 
pour louer fa réfolution. Je me contrftignois èn-^ 
eore pour renfermer toute ma joie dans mon 
coeur, comme fi la crainte de me voir traverfé 
par quelque.. nouvel incident m'en eût faitfi^- 
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pendre tous les tranfports. Le maître delaûgues^ 
que je regardois à peine, & que fes propres re- 
mords excitoient peut-être à chercher quetqua 
moyen de fe réconcilier avec moi, me fit de- 
mander la p^rmiflion d^entr^er^ Sans^ douter ré- 
pondit pour moi Théophé ; & le voyant pa- 
roître, elle lui dit qu*étant réfolu^d^abandônner 
Conftantinople , & les raifoas qu'elle m*avoit ex- 
pliquées mé forçant moi-même d-appuyer fa ré- 
folution» elle étoit bien aîfe de marquer ait 
féliâar ta reconnaiiT^ce qu'eUe emportait pour . 
fes* bontés. Elle lui reaût fa lettre, qu'elle ve- 
noit de finir. ^ Vous exécuterez d'autant mieux 
cette eommiflion ^ >ajouta-t-elîe tttaUdeûfement ^ 
que vous en ête$ déjà réconïpénfé ^ & que le 
féliâar ne penf€3*a pasi plus fue ihoi à'vous de- 
mander compte de fes préfens. . Je ne pus m© 
difpenier dé prendre occasion «de ce difoaurs 
pour faire quelques 'reprt)Gbes à iiioti iâche cou*- 
fident. Il me jura^ pour fe }ttftifier/^*il n'avait 
pas cru donner atteinte à la fidélité qii'il me de-^ 
voit ; & me- rappelant avec quelle frànçkrfe H 
m'ayqit confeffé la part qu'il avoit eue à Tab^ 
fence de Théophé Iprfqu'il s'étoit apperçu q^ue 
j'^iî étois vivement «ifl^igé, il nie fupplia de juger 
du fond de fes fentimens par une fi bonne preuve 
de leur finqérité. }Am }e diftinguois trop bieft 
CQ quç je devoâs attribuer à la crainte qu'il avoît 
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eue de ma vengeance ; & renonçant à fes fer- 
vices^ je le chargeai feulement de dire au félidar 
que je comptois le voir inceffamment. 

En effet , . je méditois^déjà quelques moyens 
que je croyois infaillibles , • pour me conferver 
Tamitié de ce feigneur malgré Toppofition jle 
nos intérêts. Mais ma chaife s*ét^nt fait enteo-' 
dre au même moment » je ib penfai plus qu^à 
prendre la nwin de ThéopM pour l'y conduire. 
Je la ferrai avec un mouvement de paflion que je 
n'avoîs plus la force de déguifer; ^quoiqu'il 
me fût venu à Tefprit^de la faiçe partir feula 
fou3 la conduite de mon valet de chambre, 
pour laiifer le maître de langues plus incertain 
de fa route, je ne pus réfifter au plaifîr que j'al-*- 
lois avoir de me trouver avec elle dans uM 
mcnje chaife , m^îu?e de fon fort & de fa perfonne 
par le çonfentem^pt volontaire qu'elle avoît 
donné à notre départ;. maître de fon cœur, car 
pourquoi diiEmuleroîs-je le bonheur dont je 
ine liattois ? Et quelle autre - expKcatkin potii- 
vois- je* donner au parti qu'elle prenoit de fe 
jeter dans mes bra3 avec cette confiance > 

Je ne fus pas plutôt à côté d'elle^ que pre- 
nantiun baifer pafrK)Aé fut fes lèvres, j'en? là 
doucieur de la trouver fenfîble à cette tendre 
carefle. Un foupîr , qui lui échappa malgré elle, 
me fit encore juger plus favorablement de-^e 
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qui fe paflbit ckns fon ccwr. Pendant toute ht 

route , je tins fa main ferrée dans les miennes ; 

& je crus remarquer qu'elle y trouvoît autant 

de douceur que moi. «Je ne lui dis pas un mot 

qui ne fût mêlé de quelque marque de tendreflè> 

j& mes difcours mêmes, quoiqu^aufli mefurés 

.que mes aâions par un goût de bienféance qui 

^m*a toujours été%3turel , fe reflentirent contr- 

nuellement'du feu qui prenoit plus de force que 

: }ainais dans mon cceur. 

Si Théophé fe défendît quelquefois contre 

Tardeur de mes exprelfions, ce ne fut point par 

,<Ie$ mépris ni par des rigueurs. Elle me prîoît 

i feulement de ne pas employer mal à propos un 

-langage G tendre & fi doux , avec une fertime 

^ui n'étoît accoutumée qu'aux ufages tyrannî- 

:^ues du férail; & lorfque cette manière de (e 

défendre me faifoit redoubler mes carefles, 

elle ajoutoît qu'il n^étok pas lurprenant que le 

fort des femmes fût heureux dans ma patrie, fi 

tous les honunes s'y accordoient' à les traiter 

avec des cômplaifances fi exdeffives. 

Il étoit environ minuit lorfque nous arrivâmes 
à ma campagne , qui étoit fituée près d'un vil- 
lage nommé Om^ Quoique je n'y eulfc point 
ordonné de préparatifs extraordinaires , îî s'y 
trouvoit toujours de quoi traiter honnêtement 
toi^ amis, que j'y menois quelquefois aux heure» 



t)ù j'y étois le moins attendu. Je parlai de foupeif 
en arrivant. Théophé me témoigna qu'elle avoit 
befoin de repos plus que de nourriture. Mais 
j'infiftai fur lanéceflité de nous rafraîchir, du 
moins, par une collation légère & délicate. Nous 
pailames peu de tems à table , de je l'employai 
moins à manger qu'à fatisfaire d'avance une par- 
tie de mes tendres défîrs par le badinage de mes 
difeours & par l'ardeur de mes regards. J'avois 
marqué l'appurtement où je me propofois de 
pafler lanuit, & l'une des raifons qui m'a voient 
fait preffer Théophé de prendre quelques rafraî- 
chiflemens , avoit été pour donner le tems à 
mes domeftiques de l'orner avec la dernière éK- 
gance. Enfin, m'ayant répété qu'elle avoit befoin 
de repos ,. j'expliquai ccft avertiflement comme 
une déclaration modefte de l'impatience qu'elle 
avoit de fe voir libre avec moi. Je m'applaudis 
même de trouver tout à la ^is dans une aimable 
maîtrefle affez de vivacité pour fouhaiter impa** 
demment l'heure du plaifir » & affez de retenue 
pour déguifer honnêtement fes défirs. 

Mes domeftiques, «qui m'avoient vu faire plus 
tfune partie d*amour dans ma n^on d'Oru, ^ 
qui n'avoient ordre d*2Ûlleurs que de préparer 
vn lit , avoient dîfpofé dans le même apparte- 
ment tout ce qui étoit néceiTaire à la commodité 
jde Théophé & à la mienne. Je l'y conduits 



avec un redoublement de joie & de galanteries 
Son efclave & mpn valet de chambre, qui nous 
y attendaient^ s'approchèrent pour nous rendre 
chacun de leur c6té les fervices de leur condi - 
tion, & j'exhortai en badinant ,JÎ^;7z^ , (e'étoit 
le nom de refcfeve) à ne pas s'attirer ma haine 
par un excès de lenteur. Il m'avoit femblé juf- 
qu'alors que Théophé étoit entrée naturellement 
dans toutes mes vues, & je la crus Ci difpofee 
à la conchifion de cette fcène, qiîe je n'avois 
jamais peirfé à couvrir mes efpérances du moin- 
dre voile. Ce n'étoit point avec une femme qui 
m'avoit raconté fi ouvertement fes aventures de 
Patras & celles du férail, que je'me croyois obli- 
gé de prendre les détours qui foulagent qjielque- 
fois la modeftie d'une jeune perfonne fans expé- 
rience ; & fi Ton me permet une autre réflexion , 
ce n'étoit pas non - plus d'une femme fur qui 
î'avois acquis tant d% droits, & qui s'étoit livrée 
d'ailleurs à moi fi volontairement, que je devoir 
^ attendre des excès de réferve & de bienféance. 

Auflî tout ce que favois fentî jufqu'alors de 
plus. vif & de plus paffionn^pour elle ne paflbît- 
îl à mes propres yeux que pour le tranfport d'un 
' libertinage éclairé , qui me la faifoit préférer à 
toute autre femme , parce qu'avec une figure fi 
piquante, elle fembloit me promettre beaucoup 
plus de plaifirs. 



Cependant^ à peine eut -elle remarqué que 
ftion valet de chambre commençoit à me dés- 
habiller, que repouffant fon efclave qui s'empref- 
foit à lui rendre le même fervice, elle demeura 
quelques momens rêveufe & comme incertaine^ 
fans lever les yeUx fur mou Je n'attribuai d'a- 
bord ce changement de contenance qu'à l'obf- 
curité de la nuit , qui d'un bout de la chambre 
à l'autre pouvoit me faire trouver quelqu'alté- 
ration fur fon vifage. Mais continuant de la voie 
immobile , & Bema oifïve auprès d'elle , je ha- 
fardai , avec inquiétude , quelques expreffions 
badines fur la crainte que j'avois de m'ennuyer 
beaucoup à rattendre« Ce langage , qui lui deva- 
noit plus clair apparemment par les cir confiances, 
acheva tout à fait de la déconcerter. £lle quitta 
le miroir devant lequel elle étbit encore , & fe 
jetant languiffamment fur un fofa, elle s'y tint 
penchée ^'le front appuyé fur la main , comme 
fi elle eût cherché à me ,dérober la vue de fon 
vifage. Ma première crainte fut encore qu'efle 
ne fe trouvât faille de quelqu'incommodité. Nous 
avions fait le voyage pendant la nuit. Notre col- 
lation n'avoit été compofée que de fruits & de 
glaces. Je courus à elle avec le plus vif em- 
preffement , & je lui demandai (î fa fanté avoit 
foufcrt quelqu'altération. Elle ne me répondit 
point. Mon inquiétude augxoentànt, je^faifis une 
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de Tes mains , celle même fur lamelle ^a tété 
étoit appuyée , & je fis quelqu'effort pour Tat- 
tirer à moi. £lie réfifta quelques mdmens. Enfin ^ 
la paflant fur fes yeui, pour efluyer quelques 
larmes dont j'apperçus les tracei, elle me de- 
manda en grâce de faire fortir les deux domef- 
tiques ^ & de lui accorder un moment d'entre- 
tien. 

A peine fus-je Yeul avet elle , que baiflant les 
yeux & la voix ^ elle me dit d'un air confterné , 
qu'elle ne pouvoit#me difputer tout ce que je 
prétendois exiger d'elle , mais qu*elle ne s'y fcn 
loit jamais attendue* £lle fe tut après ces quatre 
mots 9 comme fi la douleur & la Crainte lui euf^ 
feot coupé tout d'un coup la parole, & je m'ap- 
perçus à fa refpiration que fon cœur étoit dans? 
l'émotion la plus violente. Ma furprife , qui monta 
auflîtôt au comble, & peut-être un moUveitierit 
de honte qu'il me fut impoflible de vaincre tout - 
d'un coup , me jetèrent de mon côté dait^ le 
même état ; de forte que c'eût été le plus étrangei 
fpeâacle du monde que de nous voir l'un & 
l'autre auffi abattus que fi nous euilîons été frap- 
pés Subitement de quelque maladie. 
. Cependant, je m'excitai à fortir de cette pe- 
fanteur , &• faifant de nouveaux efforts pour me 
jendre maître de la main de Théophé, je vins à 
bout de la retenir enfin dans les miennes. Un 

mîoment. 



fcoigaènt, lui dîs-^jc pendant ce tendre tombât i 
foufËrez que je la prenne un mbment poui; vous 
iparler êc pour vous entcfndivei; Elle ^^rutcéder à 
îa crainte de Hi^offenfer , plutôt qu'a« défîr die 
nie iatisËiirè. Héias! qu'ai-je droit de vous rc- 
fuferjme répétait-elle avec la mêixre fônguebr ? 
Ai-je en hibn- pouvoir quelque choffcqui.ne foit 
pas à vous plus qu'à inoi-même? Maiis .^oo^ non^ 
)ene m^ ferois jamais attendue; Sçspleuils; coai« 
inencèrent à couler avt^c plus 4'3bondajiv:e4 Bans 
l^embairras où me jeta cette (fène^ il me vint 
quélquà doute defa finoérité* Je me foHV^ois 
d*avoir énti&ndu mille ibis que la plupart dss 

. filles tur'ques fe font une gloire de di^uter lon^* 
tems lies. faveurs, de t^arour^^ Si^eios pcet^^dans 
tette pénfée , à cofnpter {)Onr rien fn xéiifbin^é 
& fe^laarmesv Cependwt^ringénuiférque je. r^- 
marquois dans fa ddult^^r <». & 4a honte, que j'au- 
rois eue de ne pas. répondre, à r^p^nl^A qu'eÔe 
àvQlt dç moi fi. eilecétoit iîncèro ,: jpe fitpv- 

; monter au > même, moment tous mes .]traxi(ports. 
Ne craignez point de ley^r lesyçvH^* ^^r^înoi^ 
lui dis-je3 en voyant r^u'elte ^cpimiviçjt d^ Igé^ 
tenir baiifès ^ & reconnoifTez-rmoi^our Xhpnm& 
du monde qui eft 1» fPpins capalîl^.de^yops: 
fchàgriner ou de faire vbUnce à ^yp^ ig^^ 
lions. Mesdéfirs font l'elfetn^ureldfî^voS'îEW 
ines, & j'avois penfé qijçfjvouç ji|e merefufe* 



•riez point cè que vous avez accordé volonté 
rément lu fit^ du gduY«rtiei}r de Patpras & au 

* bâcha- Cher^iir* Mai^ tes mouvemensf éa cctxxr 
ne fon* p^s fibres* » • .-. Elle nfint^rompit par 
une exdàniation qui me parut vemr d'un cotfur 
pénétré d^n^eirtunie ; & lotfque Je m% ftattob 
de lui tenir uh - difcours propre à Tappaifer , 

^tà\€ Bie fit connokre que )e niettois le comble 

•à fa douleuré • 

Ne tïwnprôttiM- plùrtieii à cctt» faisante 

•iveiHittrèi ££-h'ôfallt fâêà^ ;a|oUtèr un feu! mot 

*dans h craîhte cte ne pa$ pénétre^-^i^ heu- 
reu(^ment fes^ ihtetitkms, jeîà fuppHtâ de m'ap- 
prendre dôrtc elle-même -^ ^ que ^e devcSs 
faîre>- ce que jèdëVâi^ ^re^ pour cMpeor le 

' diagrîiï que je lui tvôîî 'Càîiré 5 & de nt me 
pas faire tin crîiiie- de ce qû^ëlIe ne ]^Ouvote re- 
gardé* après tdut- edfrtWe- tirté offenfe. If me 

■ parut ^e Te ton qilé je pris pôxri: Icn^aire dette 
prîèi*è , Ifâ' fié craindre à ^on tour de lô-avoir 

' choqué ^r fés pfaîntes. Elle fîié fei*S là main ^ 
■< avec ù'A èteuvèment xÀ j* rècotihùs de llliqufé- 
tudfe^'P^? lê m'eaieut de tous leîs ^hommes, mer 
^ dit'-tîïè , pit uèiê c*preflîoh qui eft-^trtmune 
^ cïféz' îes'ttitcs; fù^ëif âiiefeè des fenfimens de 
*^ votre ittàflieureùfe tfclàve y & ne croyez pas 

■ qtill yait jamats TÎetl *de Sr<yus à më* qui puUIe 
" pottèr h nom tf ôfffeiife^^îHâÎB vous in'wez pir- 



c6 le cœur d'yajctiartel chs^rln. Cf qiie je vops 
demande, ajbuta-t-^lle,.puifqiip vqiw;. i»e |aif- 
fe2 la liberté dp vous ej3tpiiquer p^s déiîrs ^ 
c'eft dô me lai^er palier la nuit d^ns më$ ïxiï^i 
réflexions ^ dr de perii^ettre dçmaiti que je .vous 
les communique. Si vous trouve?; uû exç^s dô 
. hardiefle ikns ia prière. de Votre efdUv9| at- 
tendes du qioins qoe vo^s^ohnpiiliiez. fpçs fen- 
- timetls pour les cQndj^ipper» Elle vopîut ^ laif- 
fer tomber à mes ^iedsu Je la iretiol^ inajgré 
. elle 9 & me levant du (bfa où je i0L*^t0lé ^ffii 
pour i*entèndre i |e pris un air âuÛî définté- 
Hffé que (i }e n'eu^Tç, jamais peàfé à lui faîré^ 
la moiadre propofitioA d'^oun l^etranchez i 
lui dis^je , des tiermes qui ixe conviennent {^us 
. à votre fituatipn; Loin d'êtrç mon efcUve ^ vous 
. auriez pu prendre fur moi uii empire? que ]é 
. he me (entais que trop, de pencharlt à Voua àc- 
cordeh Mais je ne voudrais jjas dévgif ^yxJtrel 
tœur à mon wtorite ^ quand f aurpis dçoit d'ep- 
ployer la CGlntnuin|:ei Vous paflerez . ,çet;Ée. rtmt ^ 
$c tout le refte de Votr^ vie^ ^.ip'cift^yotrë 
ideflfeid ^ avec la tranqwlUtjé que vpus pairôififez 
idéfifer. J*appéiaî auflltôt (on ^fc^avje^.à ^uî 
j^ordopiiâ fans affectation jAp l^i rendre fe^ fçr- 
Vice^ 5 & me retirât ayeÇ la î^i^e Pg0M:^ç:el 
de calme, je m^i fis conduire dan? uft .autre «ap^ 
part$ment j 6^ je ii; tardai ppé .^ ij^fï^nt à iiM 
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metttc âu Kt. II mé reftoh un fond d'agkatîdrt 
que tous les eflfarti que farois feits pour rte 
Vaincre n'avaient {m calniér entièrement ; mais 
}e ibe flattai que le repos du (bmineil achève- 
rolt bietitôt de rétablir la pàijf dans noton efpfit 
tt dans mon Cttur. 

Cependattt à peine Tobfcuf Ité & lê (iflence 
de IfL nuh eurefit-ils comMenCé à Recueillir ntes 
feni, que toutes les circonftances qui vetioiént 
de fe palTer à mes yeux fe repréfentèrerit pref- 
qu àufli vivement à mon imagination. Comitie 
je n*avois pas perdu un mot de tous tes difcours 
de 'fhéophé , fe |trenâer fenriment que j*cproHi- 
Vaî en les retrou^nt daâs nia mémoire fut fans 
doute uii mouvement de dépit & de confufion* 
Il me fut même aifé de^ démêler que la faciKté 
avec laquelle J*avois pris le parti de la laiffer 
tranquille , & tout le défintéreflement que jV 
Vois xflarqûé en h quittant, étôîent venus de 
la même ca\ife* Je me confirittaï pendant quel- 
ques momens dans cette difpofîtion , par les 
reproches que Je me fis de ma foibleffe. Ne 
deyoî$-fe pas rou^t de m^étre livre fi impru- 
tiekiment depuis quelques- jôtirs , à Hnclinatioft 
que je m*étoîs fende pdur utrè fille de cette 
forte y & le goût que j'aTOÎ^ pour elle aurôit- 
il dû m'intéreifer jufqu'à me cauler de Tinquié- 
tude & du ttouble i hà Turqioie n^étoit-eile pas 



remplie d'efclaves dont je pouvois attendre les 
snemes plaîGrs ? Il ne. a^e manquoit , ajoutai^je en 
raillant ma. propre foUe.^ q^ie de prendre une 
paffion féricufe pqtur une fille de feae ans, que 
favois tir^e d'un férail de Conftantbople *, & 
qui rf^tQÎt peut-être entrée dans celui de Che^ 
riber qu'après avoir fait Teifai de tous lesau^ 
très. PaiTant s^u refus qu'elle m'avoit fait de fes 
faVeurç après les avoir prçdiguées ^ je ne iais 
combien de turcs , )• m'applaudis de ma dé\w 
cftteiTe , qui me faifoit attacher un fi grand prix 
aux reftes<4u viçux Cher^ber. Mais j^ trouvois 
QliçQre plus adoiirable que Théopké eût appris. 
<^Qs uh. ^fpdce fi court, à qoonoître la. valeur 
4e. fes çfearmes , 9l que le premier homme à 
qui elle s'adrefs&t pour lui en faire acheter la 
poiTelSSon fi cher y % ui\ frj^nçois ,. auffi veffé 
ffU!^ mQi dàtïs le conamerce des femmes. Elle 
s*eft faï^agin^e, dtfoîsr-ja^ïuir l'wr de. bopté que 
)e . porte fur mon vifage & dans les manières , 
qu'elle alloit Eure de, moi fa première dupe } ^ 
cett« jteune coquette ,. & qm f ai fuppofé tant de 
naïveté ic de candeur, fe promet peut-être do 
n^e cttfinfif feien loin par jfet artific«s,c 

Aprè9:^yoir comm^. fatisfait moa reCentî-» 
ment .par ces réfi«xiQns.in»}urieufes, fe revins 
peu à peu à confidérer l^e fond de. cette aven^'^ 
mce »yeq mom$ 4'émQtÎQn, Je me rappelai tQutet 

II 
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|a çQhâuite que Tiiêoj^ê ayoit tenua avee flioi . 
ifte^ijff t|ue )è VzYok VuçPau férail éè CS^^iiber^ 
S't^it^c^ l^iK^^ écha|^()éé à ta ttto^flrè içn 
pcm i4 au fhoindre Âîfkùùvé ëpïi ^arût i'aoçorâer. 
fiy^ç'les întctttîons que jfe lui &p|9iéfeis } îi^^avois- 
j6 pai ^é lur^ris àû cQtAriûre ^e Uii voîr-faî« 
<n? fîngt fois toutes (es ou^ertures^^e f awîs • 
dbnnécs à fes réflexions ^^ pbur lés tourner ûa' 
çî&t^ î^ plus ïerîciix ^ là ttléiyé ; 'Se fe\iV<»s- 
jei paà même admise fe^ëtiétiatbfi^&kjd^éi^ 
qui î^ëlàtèîent dans tcruis fès raifohMDieâSi 11/ 
p^^râî^ii'eHe me tes avoit tcbâtfËtfs '^u^hj^ie ^ 
fbîs'Jurqu^i l*excès, & ^'iièk pèut-éise €êefe> 
erpèçè' tfaffeaatÎQiy ^urWaVeÀt- é^thé 4e/ 
lès croire- Çmr&es, |e le^ avois Mgàt^touÇ' 
au plus cèâiÉde ujk ^i^âl^ :qù^%)le^>ddni^ 
(on efprit, où càààiiç Ve^ 4\àt hf&^ dd' 
^qnveHiiârlm^dfien»^ ^è l^èxpli^^t^'d^ iioil' 
inaKioftès^ terédt de nc^' -ûÇagi^^ 
çmuettémehtCUr u^^ma^tîdto l4yè &-îtl^uièT 
tç. Maïs p^^rq^ïo} kii ftire^ cette ^ if^^içe y ëf^ 
fiç ^pis çroîte eâeâiyetneôt qù's^yec m^ bon na*- 
tureV & b6am:Qtip <b| i^aifoni^ eito avoit èt^ fè-/ 
rieufement frâf^^e 4e iniHt pit^i^cipe^ dtffit eHe 
trquvoit lé germe flta' fig^nd^-dé fou troeùr. ypa- 
YQit-eHe pas ^^e^eté iiettem^Tit kfs offires du fé*** 
|ii^r ? N'avoit-elle pas pénfé à mt quitter 
|ftot-même > pour aller fiherçber en Europe .ufl^ 



itàt c^^d répondît i Tes i4^i^ ? Et fi f^ mÀt 
coofenû wfuîte àfçiivreyàJïîfis^eHiSj nî^^^^^ 
if pa9 oacurel qu'elle eiit ce^te cctei^cçrpottt^ 
i»n hammc! à qui elle Revoit le$ ii^^^s j^-vor* 
tu quVliî jçoiiiW^fiÇpifc à. goûter.?. Pf^tiv^.^îette 
foppefitî(*noj|ei<lj^yopçit-cjfe p^Sit^pe^bte S .& 
ppw qçi ;Kétpit-eHe p^bs qu« psQUjr,rtoir»ême^ 
qçLwws ^pmiftqneé-à Ja .fervir imiiî inuçrct j, 
8Ç fqwJoîi» ;de;jtrQttbi#rr:fte jprpjût^"iç.i^gc0^^ 
p§): ^ :p«)pQfitiôn$!fott^»-BE^ libertîoos:! devois 
oie 1m4 h<mDa^r lau »ohinûâe d'uoercQQVojdiion 
^mxétç»t iNwrîtftWfioiflnt . wa î)uyiigft! - ::. 
V Bu$*;je jns'attachtttri ;câs treflexlooft'^ .^lùs jo 
fèoiSs qu^ cette mafitîère de àoofidéi^èr moa âViCfif 
tttti étodl^ âatteu£e:poufc* jmoi ; ^1Blc in(étatnt:JÈDtt'^ 
}our3 piqué de quelque élév^ion dans jsiefr ;prÎ8h> 
cîpes, il ne m^en coûta- lîMfqw. rimr.qpowrjTa- 
orîfîer les j^ifinsi rqliQ ojôc otn'étoijs praiHifér^ à 
Ijefpénmce de£»re4^ T^^éoj^jmefisinmQ^uâl 
^iûinguée par. fa v^^tu.q^ {iiarfes cêiat^6S« !J[at 
B'al.^smab p«afé ,, difoistf^».^ à tuî iofpiQBr^.lab 
fegcflfe::^ fit k goàt: que ^, lui. fu^jpqfe jtfeft 
qii'tJii'iieuteuQc oiSFestjde ibii .riaturél^ieiac^éipia:i^ 
quelques ilUdours ^ me £»oit sd^ppésrati Jbat» 
ianL Que /era^ce ^Iknîspîè )e me-ii&m uinr 
émd« le^euie de eultbfw css riches prefeos idd 
tajiaturfi ^ Ja pe la xlbpi!^éfentai avecqcoinpybû'? 
(wcft dans Tétai où |e crdycûsi pouvois iu owr» 



f0 tt £ S T O I R S 

4^be^ Màb&appé d'avance de ce portrait; qus 
]ui manqueFok'il donc alors» ajèutai-|e, ponr 
être la première femsie du inonde ? Quoi ï 
Théopké pourroit devenir auffi aimable par lei 
qualkéfr de t^eCprit &ô- du cteur » que par les 
c^karmes extérieurs de h figure ? £k ! quel fOk 
yhomme<4tionnîçui' & de goût qui ne fe croi- 
ïoit pa^ heureuk d'êt{« -attacké pour ioutr fa 
vie. « «i. ; Je ii|-arrêtaû à là moitié de cttie. ré^ 
flexion 9 -comme effirayë de Tavidlté avec k^ 
quèUe ^mon oœur femblok s'y prêter. £Qe me 
revînt mille fois jufqu'au moment où mes feus 
s!â^oùpiceût;^Ioin d^éproûver le troubb dont 
}'avois appréhendé de ine rèlTentir jufqu'au len^ 
demain, )^ paflai tout ier^fte de la mût dans 
uni (}^!ideux fommeil. ' ^ '/ , 

Les premières, traces* que je retrouvai le 
m^tin^d^ûsma mémoke^iiprent celles qui s'y 
âoient fi doucement ghvèes en m'endormant^ 
SSles s'y étaient étendues avec tant de^rce,^ 
quVjrant comme effacé celles de mon premie» 
pK^t r .^ ne me - rçvint pas le inoindre 
défir qui reffemblât à ceux dont je mMtois 
fOtretenu depuis pluHeurs fours. Je brûlois de 
mc^ revoir avec Tkéophé } m^s c'étoit dans 
f ^pérance de la trouver telle que j'avois eu 
pmt 4e pbifir à mè la figurer , oU du mçfio^ 
^ Il ygir dans, la (Ufpofidoii que je lui iv^ 



fuppofée. Cette ardeur alloit jufqu'à me Eure 
craindre de m^étre trompé dans mes fuppofi-. 
ûons. A peine eus-je appris qu*il étoît jour 
datis fen appartement 3 que je lui fis deraaridep 
la permifiion d*y entrer. Son efclave vint me^ 
prier de fa part de lui Is^er un moment pour 
fortir du lit. Mais jç me hâtai de Vy furprendrè^ 
dans la feule vue de lui faire connoître pa? 
ma modération le changement que la nuitavbît 
mis dans mes* idées. Elle marqua quelque 
trouble » en me voyant fitot arriver, & dans 
ibn eipbarràs elle me fit des excufes de la len-t 
teuf de fon efclave. Je la raiTurai pà? un dif^ 
^ours modefte, qui he lui laiifa' rien à craindre 
de mes^ intentions. Quelle étoIt belle néanmoins 
dans cet état, & que tant de charmes étoietit 
propres à me feir^ oublier mes réfolutîons ! 
- Vous m*aye2 promis , lui dîs-je d*un to» 
férîeux , des explications que je brûle d'en-p 
tendre ; m^s permettez qu^elles foiént précé^ 
dées ' des mie4bs. A quelques défirs que je 
Aie fois livré hier , vous avez dû jugef: par la 
foumiffion que j'eus pour les vôtres » que je tie 
défire point d'une femme oe qu'elle n'eft pas 
|)ortée à m'accorder volontairetnetit. J'ajoute 
aujourd'hui à cette preuve de mes fentimetis 
une déclaration qui va les confirmer* Ceft que 
dws quelque vup que tous a^ç; confenû ^ 
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11^'accompagn^r ici, vous aveï tou}aurs la !î* 
bçrté de le$(ûiin:e céxomt vous aveE à préfent 
celle de les expliquer* Je m^impofài fileQG4$« 
en unifiant ce difcours ; 8c )e ré(blus de n^ 
le cas rompre qu'elle tfput achevé le fien» 
M^ a|)rès m'avoir re^rdé un moment, je &i9 
i^irpris de lui voir répandre quelques larmes ; Se 
loi:fcjue FinquLémde.qiifi f en ceflfetuîs m'eut f^t 
«ithUfîr ina iréfqlixtion , pour Iqi dçm^nde^r çq 
q^ ks caufint^ mon étonnàtiènt laugis^^ en- 
core de (a jépQnfe. £ile me /Ak jqœ peiffonn^) 
n'étblt plus à plaindre qu'elle, & que 1q dtfcour^ 
qiir )e lui tçnois étoit préâfément le mathe.w 
auquel elle s'étoit attendu* Je la prefTai ^ parieir 
plus clairement* ilébs ! T^prit^eHe, tsx ms fai-> 
Êmtxrette déclaration de vps ientîmens , que 
vous rendez peu ide jûftice taux miens ! Après 
ce qui fè pafla hier' içi^ vous ne poiw^ pi?én- 
4ire ce ton avçc moique'par ùtiç&iitelxi^ili^es 
Idées ; & }e meurs.de chagrin quQ depuis b tems^ 
que je m'e0brce de vous fair^ liUr.queique jotir 
^ns le fond de mon oœur , ^f ayè il mal réulfi 
i vous faire coniioître ipe^qui s'y pafiê/ 1 

^Cette plainte n^ ÊtKântqucf redoubler mo» 
obfèurïté, fe lui coiifeffai avec wtant de fran* 
chife dans mes termes <iue J^ns Vaùr de mon 
vifage , que tout ce qui la ^^cddit depuis qui? 
je ravoir «vue .pour ta prgmifesç foifr woit çt^ 
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pour moi une foigmje perpétuelle , qae (on dîf- 
çova^ ménae n»e. rendpit encore plus difficile à 
pénétrer. Parlez donc natureUemeat, lui di$-J€i ^ 
eficore ; poutquôi balancez ^ vous ? A qui voas ; 
ouvrirez^ YQUSJ^^^^^^ ^^^^ P^^^ 4^ ^nfiançe? 

Ce font vos queftions m^eç ^ me réponditir 

fÏÏe enfin 9 ç'^ fo fiçç§iS^té où vous me mettez .< 

de parler ç lairedi^nt qui csu(e moa d^agrin^ 

Quoi ! vqus ave^befoind'ei^pliQatioapour çoo,^^ 

cevoîr.que je (xùsh plus malheur:euf(s pçrfônne 

de mon fe^e? Vou^^ qui m'ia.vez q^vert les 

^^^eux fur ma konte , vous êt^s ûirpjk que je 

fois ififuppomble ii âK^i-méme , & que )e penfe 

ià^ne cacher kûx yeux des» autres ?'£H! queleil 

dâbrmais lie. partagé qui me convient ? £ft-^e d^ 

répondre à vos défirs ou à ceux ai féjiâàr^ lorf- 

qu^ je troi^vedans les lumières q^e vous m*avez* 

in^irées autant xie ^viges qui lies condamnent? 

£ft- ce de paifinr dans les ^ysid(DOt Votis m'avez- 

vanté les ^ages<^ lés prmcîpe&, pour y Tçtrdu- 

vbr^ dans PçxBÔipk de^^ toutes le^ vertus que. 

]\i ignorées^ le; petpiçtuei r^o^heLilé mesin-^ 

famies? T^ testé:. Q&mnoins>dei^utter cett^ 

Dation çorroinpne* J'ai vaultt foir & ceux qui 

ont peréa mcmnnpcenté jeimefSs^I&.vous^ qtjtj» 

^'àve? appris -àoonnoître maipierte»^Maisoù tm 

laillbis-)e entraîner jpar! ma con&iicHi & par mes 

Ifmprds? Jç nç fignt cpie trop.qAe^ns.|»:Qteâiac| 
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^.fans guide je n^aurois pas fait de pas qui ne 
m'eût conduit à quelque nouvel abîme. Vosînf- 
tances m'ont arrçtée. Quoique vous fuffiez plus 
redoutable pour moi que tous les hommes en< 
ièmble, parce que vous connoiffiez mieux toute 
l^!tendue de mon infortune , quoique chacun de 
vos regards me parût une fentence qui portoit 
ma condamnation, je fuis rentrée avec vous dans = 
Conftantinople. Un malade , difois*je pour me^ 
raffurer, jougit-il de voir fçs plaies Içs plus hon- 
tcufes?D*aîlleurs, apïès^vôir conçuqu'un voyago 
entrepris au hafard étoit une imprudence > je nie 
fuis flattée 9 fur vos promeflesy que vousm'ou« 
>nîriez des voies plus fûres pour m'éloigner. Cè- 
pendant^ c'eft vous-même qui me repou0ez au*^ 
îourd'hoi vers le précipice dont vous m*aveE é^ 
rée» Je vous ai regardé comme mon maître dans 
la vertu , & vous voulez mp replonger d^s 1q 
vice avec d^autant plus de danger pour ma foi^ 
blefie, que s'il pQuvoitmSoi&trqudiqués charmes^ 
ce feroit en fe préfenfômt à moi par vos mabsi 
Hélas ! m'étois-)e mcd expliquée ^ ou feignie^-voû^s 
de ne pas m^eintendfe ? Les bornes de mon efprit » 
lé défordre de mes idées & de mas expreifions » 
ont pu vousfaire-mal ^ec liâmes. fentimens; 
mais il vous commencez i les eonaoître par les 
efforts que je fais pour les expliquer ^ ne vou& 
p^ÏQ^^flsà^Vp^t quç vos propres leçon» 



ont piroduitfur mon cœur. Quand vôiis aurieat 
diangé de principes 3 )e fens trop bien <|Ue c^.eft 
aux prenûers que je dois ma foumiilîpn, & je 
vous conjure de fouffrir que fy demeure at- 
tachée. 

Ce £{edUrâ 5 dotit )e ne rapporte que te qui 
eft refté de plus clair dans ma mémoire y fut aflez 
long pour me donner le tems d'en pénétrer toute 
la force & d'y préparer ma réponfe* Rempli ,, 
comme je Tétois , des réflexions qui m'avoiaot 
occupé pendant toute la nuit , j*avois été bica 
moins offenfé des reproches de Théophé ^ bien 
tBoins affligé de fes fentimens Se de fes réfolu- 
tions , que je h'étois charmé au contraire de 
les trouver conformes à Topinion que je m'en 
étbis déjà formée* Auffi Tidée que j'avois cbii- 
mencé à prendre d'elle , & la fatisLôion ver- 
tueufe que j'en avois reflentie , n'avoient- elles 
fait qu'augmenter peUjdant que j'étois attaché à 
l'entendre ; & pour peu qu'elle eût fait d'àttm- 
tion à mes mouvemens , eUè . uroit remarque 
que je recevois chaque mot qui fortdît de fa 
bouche avec quelque figne de joie de d'applau- 
diffeaienc. J'en madérai néanmoins les expref- 
(ions dans ma réponfe » pour né pas donner un 
air de légèreté ou d'emportement à laconcluGort. 
d'une conférence fi férieufe. Chère Théophé î 
lui dis-je dans l'abondance de mes fentimens , 



Vous m'aviez humilié par vas plaintes, & je ne 
vous dlifimul^rai point que j'ctois hier fort éloi- 
gné de les prévoir ; mais fm ai apporté quel* 
que preflentiméht dans cette vifite ^ & je fuis 
venu difpofé à me recohnoître coupable. Si vous 
jne demandez cotnihent U m'eft arrivé de le de- 
venir , c'cft qu*il m*aaroit été trofi difficile de 
me l^erfuader ce que je viens d'^ntei^lre avcë 
, une vive admiration ^ & ce qui mç paroîtroit 
encore incroyable fi )é^ fi^e0 dvois 4es témoigna^ 
ges fi certains* Je mereprotj^e d'avoir: eu pour 
vous jufqu'à préfent plus d'adfiûraûoh que d'df- 
tîme^ £h ! quand on fait «xxdbien le goût dé 
la vertu efk rare dans les pa^s les plus favo^ 
xlfés du ciel ^ quafid on éprouve foi^méme tom-^ 
bien fon exercice eft pénible, peut- on croire 
aifément que dans le fein de la Turquie i au 
fortir d'un férâil , une perfenne de votre âgjé 
ait faifi tout d'un coup non- feulement ITdée j 
mais le goût même de la plus haute fageiOfe ? 
Qu*ai-je ék, qu*ai-je fait de pjropreà vous Finf- 
pirer? Quelques réflexions hafardées fur nos 
ufages ont't^les pu. faire naître dans votre cccur^ 
tn fi heureux penthant ? Non ^ noo^ vous ne 
le devez qu'à vous-même ; & votre éducat^n 
4ui Ta tenu fufqu'à pféfent comme lié par la 
force dé l^habltude ^ eft un malheur de la for^ 
^ tune dont il n'jrâ point de reproche à vous faîre^ 
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Ce <{ue je Veux d'abord en conclure y con-^ 
tkuiai-^je avec la même modération, c'eft qud 
*ou$ ferieaégali^ment ki}ufie & de tous oâenfer 
des vues que j'ai eues fur vous^ {luirqu'il n'étoit 
f>as naturel que je peaétraiTe tout d*un côupleis 
. vôtres 9 & de croire qu'on puifle fe {prévaloir du 
paiTé pour vous refufer Teftime que vous allez 
mériter par une tonduite digne de vos fend-* 
mens. Abandonnez Vos {Projets de voyage; jeune 
& fans expérience du lûondej vpu^ n'en devez 
rien attendre d'heureux. La vertu ^ dont on a 
des idées (i juftes en Europe ^ n'y eft guères 
mieux pratiquée qu'en Turquie. Vous trouverez 
despaffions &L des vices dans tous les pays qui font 
habités par des hommes^ Mais (î mes promeifes 
peuvent vous infpirer quelque confiance, repo- 
fet-vousfurdesfentimens quiont déjà changé de 
nature, & qui ne m'infpireront plus d'ardeur que 

> pour perfeâionner les vôtres. Ma maifon fera 
' un fanâuaire ; mon exemple portera tous rues 

domeftiques a vous refpeden Vous y trouverez 
une reiTourcè confiante dans mon amitié ; & Ci 

> vous avez goûté mes maximes^ pettt-étre vous 
« refte-t-iLquel^uei^ Imni^res à tirer de mes coo-* 

f eils* 

Elle me regardent d*un éîr fi.fêveur , que je 

cherchois inutdleoient dans fesyeux fi elle étoit 

. fatisÊaite de ma réponfe» J^appréhendai méme> 
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en lui voyant garder le fîlence , qu'il ne lui iéfiU 
quelque doute de ma fincérîté ^8c qu*après TelTaî 
qu'elle avoît fait de nia foibleffe elfe n'o(at âl 
fier à mes proteftatîohs; Mais toute fon inquié- 
tude étdit pour elle-même. M'imaginerai*je ja« 
mais^ reprit --^ile aj)rèsaVaijp (ait dtérer beau* 
coup plus Idhgtems fdn fîlence » qu'avec les 
idées que Vous avez de h vertu^ vous puiflmz 
regarder fans niépris ùfte femme dont vous con* 
tioiflez tous les ^garemens? Je vous en ai âtît 
l'aveu , & je né puis m'en repentiri Je dcvois 
cette ouverture à remprefTement qiie vous avez 
eu d'apprendre mes infortunes. Mais ne m'im- 
pofe-t-ellepas la loi de voua fuir^ & ferai- je 
^ jamais frdp loïn de ceux qui peuVent raè repro- 
cher ma honte ? Je rie fus pias le m^tre de mon 
tranfpoft à ce difcours^ Je l'interrontpiSf^ & toute 
la retenue que j'avois affedée n^abandonna. Mes 
plaintes durent être bien touchantes , & mes raa- 
fonnemensbieniperfuafifs, puifquejefii confefTec 
à Théophé que jrfus je connoifibis le prix de la 
vertu ^ plus fef devais d'admiration aux fenti-> 
toens dont elle étoit reftijAie^ Je lui fis com- 
]^ndre que dans- les idéei^ de la vraie fagefFe, 
le mépris n'eft dû qu'aux faiïtes volontaires y jfe 
<fae ce qu'elle nommoit fes égatemens n'en de- 
voit pas p6rt^ le nom ^ puifqu'il auroit firp- 
fofé^ qu'elle connoiflbit dé^ ce qu'elle n'avéit 

appriaf 



iip'prts que par Toccafion qu'elle avôît eue dé 
to'entretenir au férail. Enfin ^ je lui promis âVec 
une eftimè confiante 5 tous les foins dont f étoîi 
Capable pour achever Fourrage que )*avob eu te 
bonheur de commencer 1, de je m'ehgageai pa^ 
des fermens redoutables à lui hdfler la liberté 1 
non-feulement de mt fuir 5 mais de me haïr Si 
de ine mépHferv moi-même, lorfqu'elle me ver- 
k>it manquer aux conditions qu'elle voudrôié 
xn'impofer. Et pour ôter tout àir d'équivoque à 
jnes prômeflès , je lui fis à Theure même un plan 
idont je foumis tous les articles à (a décifiona 
Cette maifon, lui dis- je ^ fera votre demeure ^ Se. 
Vous y établirez Tordre qui vous conviendra le 
jRÛeux. Je ne vous y verrai pas plus fouvenft 
q^ue vous rie rue le permettre2. Vous n'y veriie» 
vous-même que ceux qu'il vous plaira d'y re- 
cevoir* J'aurai foin qu'il n'y manque rien pouf 
vous occuper utilement ou pour Vous anâiufer« 
£t dans le penchant que vous marquez pout! 
tout ce qui peut fervir à former Tefprit & le 
ccBur s jô penfe à vous faite apprendre la lâhg ue 
cle ma nation ^ qui vous deviendra utile par là 
familiarité qu'elle vous donnera tout d'un coup 
avec une infinité d'exeellens livres* Vous retrartr 
cherez de mes propofîtîons , où vous y ajouterez 
fout ce qui vous fera mfpiré par votre pfcfpr* 
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goût^ & vous fereï toujours fure de voir exe»- 
cuter ce qui pourra vous plaife« 

Je n'examinois point d'où me veâoit la cha-^ 
leur qui aAimoit toutes ces of&es^ & Théophé 
ne s'arrêta pas non plus à cette diféuflîock Êlld 
crut voir-tlailii ma (ranchife des taifons afiex 
fortes pour céder à mes inftances. Elle me dit 
que devant tout à ma générpfité^ fon obftîna-- 
tion devoit lui faire appréhender de s'eti rendre 
indigne , & 4u^eUe acceptoit des o&es , trop 
heureufes pour elle 5 fi fétois fidèle à les exé^ 
cuter. Je ne fais comment je trouvai affea de 
force pour retenir le mouvement qui me por-^ 
toit à me jeter à genoux devant fbn lit^ & à là 
remercier de ce confentement comme d'une fa« 
veur. Nous commencerons fur le champ, lui 
dis-je avec plus de joie que je^n'en voulois faire 
éclater , & vous reconnoîtrez quelque jour que 
^e mérite vdtre confiance. 

Ce fentiment étmt (incère, le la quittai 3 fané 
m^être même hafardé à lui baifer la main , quoi- 
que l'ayant la plus belle du monde 5 elle m'eif 
eût infpiré cent fois le défîr dans tes roouve^ 
mens qu'elle avoit &its pendant notre entretien* 
Mon deflein étoit de retounier auffitôt à Conf* 
tantinople , non-feulement pour lui procurer c# 
que je croyois de plus propre à Tamufer dans h 
folitude, mais pour lui donner le tems d'étabUr 



lôn autorité & Tordre qu*élle voudroît dans mi 
hiaifon. Je déclarai là-deflus mes iûtentions au 
^etit nombre de dômefticiues que j*y l^flbispour, 
la fervir. Berna, que j'ayois fait appeler pour 1^ 
rendre téi^oin de cet ordre ^ tAe denftafidaia li^ 
bcrté deme jparier à l'écart ^ & iine furprit ex^ 
Irêmement par fon difcdurs. Elle me dit que la 
liberté & l'empire même que je laiflois à fà 
znaîtrelTe lui faifoieùt allez cônnoître que j'igno^i. 
rois le cat'àôère des feibnies de (k iiatian $ quéi 
l'expérience qu'elle avoît acquife daûs jplulîeuri 
férails la mettpit eld étajt d'aider lui étfahger 
dé (oi confèils ; que \t fidélité à laquelle elle 
4f toit obligée par fa condition ne lui |>ermettoit 
jjpas dé me déguifer ce que f avois à cramdrië 
d^une maîtrelTe auffi jeune & aufli belle que 
Théophé ; qu'en un màt je devob faire peii de 
tond fur fa fagelTe ^ (I au lieu de lui l^fler Und 
autorité àbfolue dans mamaifon, je ne Taifujet- 
tiâbis point à la conduite de quelqu'efclavci û^ 
délie ; que c'étoit l'ufage de tout ce qu'il y avoit 
de feignéurs eh iTurqbie^ & que (i je la croyoî$ 
propre elle-même à cet emploi y elle mô pro^. 
mettôit tant de vigUahce & de ftèîe que je h^ 
l|iô repehtirois jainailB de ma con£uuiceé 

Quoique je n'euflè point retopnU dSki d^^ 
jprit à cette efcîave pour en efpérer des fecours 
«xtraordinaires> & que daiis. rofmiioti que j'a» 

R4 
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Vois dé Théophé jen'euflepas befoin cfun ârgu^ 
auprès d'elle, je pris un tempétament entre le 
confeil que je recevoir & ce que j'ê crus pou- 
voir accorder à la prudence. Je ne me conduis 
point, dis-je à Berna, par les maximes de votre 
pays, & je vous déclare d'ailleurs que je n'aî 
aucun droit fur Théophé qui m'autorife à lui 
î'mpôfer des loîx. Mais fi vous êtes capable de 
quelque dîfcrétion , |e vous charge volontiers 
tf avoir V<x\i ouvert fur fa conduite. La rëcom- 
penfe fera proportionnée à vos fervîees; & fur- 
tout à votre fagefle , ajoutai - je , car j'exige 
abfôlument que Théophé ne s'apperçoive jamais 
de ia commiffion que je vous donne* Berna pa- 
rut extrêmement Tatisfaite de ma réponfe. Sa joie 
m'auroit peut-être été fufpeâe , fi les perfonnes 
dé qui je tenois cette efclavô ne m'euffent vanté 
prefqu'égalecientfa prudence & fa fidélité. Mab je 
fie voyois rien d'ailleurs dans une commiffion fi 
fimple, qui demandât plus que de la médiocrité 
dans les deux qualités dont on m'avoit répondu* 
Ce qui m'occuj)a le plus en retournant à la 
ville; fut la difficulté de fàtisfaire le féliâar« 
qui ne pouvoît ignorer longtèms ni que Théo- 
phé avoit qùitté-le maître de langues , ni même 
que je lui àvoîs accordé une retraite dans ma 
maifon. J'étois devenu tout d'un coup tranquille 
fur ce qui la rcgardoîta depuis que j'étois sur 
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de ravoir fous ma cohduite; & (ans examiner 
ce que mon ccéur ofoits^en promettre, ilme^em*- 
bloit que de quelques fentimens qu'il pût fe rem* 
plir , Favenîr iie m'offiroit que des faciUtés- fui 
lefquelles je pouvois me repofer. Mais ne ppu-^ 
vant me difpenfer d'entrer dans quelqu*explica« 
tiôn avec ie féliâar , les raifons que f avois pré^ 
parées la veille 9 & qui m*avoîent paru capables 
de Tappaifer, perdoient leur force pour moi- 
même à mefure que le moment s'approch6it de 
les lui faire goûter. Celle dont favois ^fpéré lé 
plus d*efFet , étoit la crainte de fon père , qrf 
auroit eu plus de droit que jamais y non.feûle- 
m^nt de Texclure de fa famille, mais de follî^ 
citer fa punition/ fi elle s'étoit livrée vblohtài^ 
rement à Tamour d'un turc. Ma proteâion^^ 
dans le cas où elle étoit , iam^ttoit plus à cou- 
vert que celle du féliâar. Cependant outre Vidée 
qu'il avpit hii-méme de fon crédit, je ne pour- 
vois lui confeflfer qu'elle étoit chez moi fans re- 
tomber dans la néceffité de l'y recevoir aufH 
fouvent qu'U lui plairoit de s?y préfenter. C'étoît 
attirer autant de chagrins à Théophé quii moi- 
même. Bans cet embarras |e pris un parti ^ut 
différent, & le fcul peut-être qui pût me réuflîr 
avec UB homme auffi généreux que le féliélar': 
j'allai chez h^i direâement. Je n'attendis point 
qu'il rendît mon entreprife plus difficile par Ç§% 

K3 
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p^ifalf 1^^ iç prévenant tç^m testes f^s^u^fiioa^ 
|9 hfk {t^pris (|ue te Qiotif ^uUvoit (ah r^î^ter fet 
p^^^» étoh un penchant 4«clar4 de Isi jeun^ 
ipr^çque po^r d«s vettM qui font p^u connueir 
4es fenimes en Tur^uiet Jç 9e lui cachai^ pas 
m%^i^ que dans l^'etoM^®^^ 4Ûç î^en avoîs eu ^^ 
î§ p-y aVpîs p-is qiiekjuç cçM^fiançe qu'apri^s Ics^ 
j^voif n^fe» à Tiéprçuvi» }^ mais qui» rfayant trouvé 
qi)9 des fvyets d'^^ckpû^ation dans les fentimensi 
4\^e pçrfonnç df^, cet i^ , )'étcds réfohi de lui 
f ççorder tous k^ fecoxirs qui pouvo^enl conduira 
t^ inclinations fi nobles h Içur perfei^bn ^ Se 
que le çonnoi^ânt |ui*niêfiie 5 je ne dou^ pai^ 
4u^ ne fût porté è. féconder mon deÇ^n. De 
%o\i^ çç débours» que }e tourâ^u avec beaucoup^ 
dç inénagement» tt n'y ^t quç les derniers ter^. 
nçs que j[e r^^rettai devoir h^ écbappen iie 
jCéli^ répondit « mon attende en is^ proteftaoi 
qu'il refpeâoit des (^timem Uh que |e les ron^ 
fMréfentoîs dans Tbéophé» Çc qu'il n'avoit }amaU 
pétendu les. exclure du commerce qu'il s'étoit 
popofé avec elle % inais i| prit pccafioQ de^l'or? 
I^L^ion quç je marquais dç hu^i pour m'afiiirer* 
^1^ fk lendrefie augmentant avec fon eftime ^ il 
4f9^oit lui témoigner (dus que jamais^ le cas qu'il 
•f^ifoit d'^le* Je ne pus, fnç déf^nà'e de h pron 
|IC|fition ^u'D m^ Ils de m'açcompagnigr queV 
\^^^ Q^^i ^u'çR ly^ çjgiraoç (o^^ 1% tk 



d'une Grecque modeene. ijri 
htrté que j'accQirdois chet moi à* mes amis ; 
mail avec la réferve que Théophé y mettroit 
^Ue^mêine j»* par le <itoit que mes fermens lui 
mvoient donné de ne voir que ceux qu'efle vou^ 
droit admettre dam ik folttude^ 

Quoique je me mprochàfie avec tditon *dV 
voir damé au (&i&a« une ouverture dont je 
le voyois réfolu de profiter, je futf fi fatisfait 
de m*être délivré pa# ma francMfo du fcru- 
pule qui m^avoit ir<>ublé , que je cxymptai pouif 
-rien l'embarras de le voir à Oru« Il auroit eu 
fujet de sfbififenfer, fi j*et^e balancé à lui pra- 
mettlre cette feti^aâion , & les (oupçons dont 
fa prope droiture autant que Topinion qu^lt 
itvoït de la mienne avait eu la force de le -dé-* 
iendre }ufqu'alors,auroîent peut-être commcncd 
k naîtàpe 8c caufé auffifôt la ruine dé notre ami* 
•lié. Je ne pen&i en le quittant qu*à remplir les 
promeiTes que f avois feîtes à Théophé. Con-^ 
Ijoiflant fon goût pour la peinture ,. qui ne s*é- 
toit encore exercé qu*à repréfenter des fleurs , 
fuivant ht loi ^uî interdît aux turcs la repréfen-» 
talion de toutes tes créarturest vivantes, je cher- 
chai un peintre qui pût lui montrer le defleîn 
& le portraît. En lui choififlant d*autres maîtrci 
•pour Içs arts ic les exerci^s de l*Europe, il 
me vînt à Telprit une penfée que je combattis 
îongtems 3^ mah que la providence , dont it va 
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f^rjt pas enttçprendre d-approi:>ndir les feeretft ^ 
§ft prévaloir à la fin fur toutes mes difficultés 
PaB$ la perfuafion où j'étois que le ^eune Coiv 
dq'idi étodt fon frcre » il me parut d'autant plus 
mituîel de les aifociçr pour leur éducation, que 
Ja plupart des mitres que je leur donnois à 
ISiB & à r^rutre étaient les mêmes. Ce defleki 
luppofoU que Condoïdi feroit au^ fa demeure 
i Qn; ; & tein d*y tre^uve? le moindre fu}elf 
d*qbje£tion ^ je me i-é)ouiflQis au contraire d(| 
pp^voir dç^nntsr à Tkéophé UEie compagnie habir^ 
Quelle ^ qui lui feroit éviter l'çnnui de la folitudo. 
S'il fa\}t que je Iç confère ^^ la principale dignité 
que î^eus à combattre dans ce projet , ne fut pas 
biçn démêlée dans inoç efpnt^ & cefutpeutf 
^trç Toblig^tion où >e me cr^s de Fen éloigner, 
qui xp'empêçh2( d'en former d'autre^ s^uxqueUes 
l'aurois pu trouver plus de i^ons de m'an:éte«i 
Je. penfai çonfufément, ^ fans ofer me l'avoué 
|i moi-ipême , qu& la pféfçnce continuelle de 
%^ jeunQ hommç m'&terpit la liberté d'être feut 
lyeç Théophé ; mais ^tant séfolu dans le fon4 
de sp'çn tenir religieufement à toutes me» pro«r 
l^eiTe^ ^ )e nem'ar;rêt2u quelque tçms ^ cçtte idét 
^ue po^r la rejeter^ 

Siynçfe ( c'étoit Iç nom du jçune Cpiyloidi) 
?pprit jiyep bçauçoup de jpie ce q^je r^ftim^ 
k Ym\m^QH mt Caifoi^nt ^treprendrç fçm 
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fa fœur. Il n*en marqua pas moins de ïa réfo-^ 
lutîon oà j'étoîs de le faire vivre avec elle^ 
^ de leur Ëdre recevoir les mêmes îh'ftruc'^ 
tîons. Je le fis partir dès le même- jour pour 
Oru, avec tout ce que je deftinoîs à Pamii^ 
femeftt dç Théophé, Leur père tjiii favok 
enfin que) e m*éteis attaché fon fils , & quîétoîi; 
déjà venu pour- m- en faire dçs remerdemefis 3, 
reparut' chez moî fur Tavis que Synefe lui fit 
donner de mon -arrivée. Il me reconnut avec 
étonnement , & )t fus perfiiadé par fon cmbar^ 
ras que Synefe avoît eu la fidélité , fuivant mes 
ordres , de lui cacher le nœud de cette aven- 
ture. J*avois voulu tout à la fois & me faire 
4jn aiitiufement de fa furprîfe ,' & profiter de 
'fès premières împreflîbns pour renouveler 
-mes inftances en fkveur de Thcophé. Mais 
je perdis la féconde de ces deux efpérances \ 
lorfquecet obftiné vieillard m'eût décîàré pofi- 
tivement que fe religion & fon honneur lui dé- 
fendoiçnt de reeohnoître une fille 'qui avoit été 
âévée dans un fërâiU L'offre même tjué je lui 
4fis de lever tous les obftaclesy en me fubftituaot 
aux devoirs paternels V ne parut pas Tébranlen 
Il demeura fi infffexible que dans le reffentl^ 
ment que *f en eus^fe lui déclarai qu*3 pouvoit 
fe dUpenfer de revenir chez moi, & que je nQ 
rçççvroij pas vplontiers fes ^{îtçs, - 



. Je ne retoumai è Ou que le lend^naîft* 
J!4'mipatieiice 4e revoir Théophe éfoit un fen^ 
timeiit qye je ne xne difilmulois pa$ : mUs ayant 
abrolument reoonç^ à toutes les prétendQna 
.que î'aypis eues (ur çiles^je ne penfoîs pa$ non 
plus à m'interdira un penchant honnête» qui 
pouvoit S'accorder avec fes idées de iagçife & 
^vçQ tf»us znes engagetieivi* Cette efpèc^ de 
liberté que ^'acçordois à mon cceur m*empê- 
ehoit de fentir tout ce tiu^il m^en ai^oit défà 
coûté ,£ j'avois mtrepris de te eoittraindre^ 
Je trouvai Synefe ?ivec elleatou^ deux d^sla 
première ardeur de leurs exercices « & pre& 
qu'également ienfîbtçs à Fattentioîi que j'avois 
eue de les faire vivre enfe^ible. ^admirai dan« 
Théophé un air de tranquillité qui fembloit 
^voir augmenté fa fraîcheur naturelle , & qu* 
^toit déjà re£[et de ta (aôs&âion de fon ceeuf^ 
Je voulus fayoir de Bem^ quel ufiige ette avoil^ 
fait de Fautoiité que je lui moh accordée dans 
ma nui^i^« Cette efclave,, qiuétoit |»quée au 
i^d d'en.s^vcâr eUe^mêija^ fi pegu ,. retoh me 
dire encore que fa niat^efie en e4t abufé^ 
mais eHe; répéta toiMtes 1^ raifons qu'elte mV 
voit dc}i apportées pour me le &ke cfaiMre« 
La çauf(ç de fou ?èle étoit fiylGble, que je la 
priai eu fi^uriant d'avoir moins. d'iAqtutétude« 
i^e s'étoit attendir«,'fur qutAq^tn e^UfatÎMte 
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4e ceux qui Tavoient acheté^ pour moi , qu« 
\c lui dpnneroi^ une efpèçe d'empire fut 
Tfaéophé,& cette loar^ue de confiance qu'eUç 
{tyoit obtenue ^$ quelques ferailsj^étoit le fou^ 
verain degré dç diftinâion pour une efçlave^ 
Je lui décidai que \ts^ u&ges des turcs nVtpien^ 
point uQç r^gle ppijkr u|i françois» ^ que nou^ 
avions Içs nôtres « dont je lui con^Uois do 
profitei elle-même pour la douceur 4fi ûi vie« 
Si elle n'eût point la |iardie^e dç f^ plaindre j^ 
^le prit peut-être d^s ce naoment ui| dégoût 
pour THéophé ^ pour moi^ dont elle oç trouva 
que trop aiféinent roççafioo de nous fake^ r^U 
fentir les effetSt 

L^esi afi&irefli de iimwi emploi me laifiant ^ui^ 
de liberté que }e n'en avois eu depuis long«^ 
lems» je pris le prétexte de la belle (aifon y 
pour èàxç un féjour de quelques femaims à la 
lampagne^. J^vois appréhendé d'abord qu^ 
iTkéophé fl^uilt trop rigoureu&meht de foire 
que îe lui avois Êtite de me pciver de la voik 
Mais croyant remarquer au contrairç qu^elie 
prenoit plaifir à mon entretien,^ fe m'oublipis^ 
près dVUe pendant des jours entieri^ , iç j'ap^ 
prenois dans cette fknûlian^ à connoitre de 
plus en plus toutes les per&^ons dont la na-. 
ture avoit orné fon caraâère* Ce fut de moi- 
WâW^ 9^!^}i^ ^^%^\ Iç^ premières levons àj^ 
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notre langue. Elle y fit des progrès furprenany. 
Je lui avois vante les fruits qu'elle en pouîroit 
tirer par la leâure , & fon impatience étoh de 
(t voir à la main un livre françois qu*elle pût 
entendre» Je n*en avois pas moins qu'elle, & 
|e fatisfaifois d'avance une partie de la (îenne^ 
en lui traçant des images imparfaites de ce 
qu'elle devoît trouver avec plus de méthode 
& d^étendue dans nos bons écrivains. Il ne 
sfédiappoit rien qui eût rapport à mes fenti- 
œens. Ia douceur de la voir, & cette de Vew 
tendre étoient des plaifirs innocens dont j'étoi$ 
comme enivré, j'aurois appréhendé de dbni* 
tiuer par quelque retour de foiblefle la con- 
fisàice qu'eDe m'avoit rendue; & ce qui me pa^ 
roifloit furprenant à moi-même , j^ me fentois 
C peu tourinenté par cette chaleur de tempe* 
xament qui rend quelquefois la privatbn de 
certabs plaifirs affez difficile à l'âge où j'étois» 
que je me les retranchois fans peine, & même 
ians réflexion , quoique }e ne me fufle point 
Impofé ^ufqu'aiors des loix fort fevères à l'égard 
des femmes, fur-tout dans un pays où les befoins 
de la na^ture femhlent augmenter avec la liberté 
de les fatisfaire. £n réfléchiffant depuis fur h 
caufe de ce chanjgemènt , j'ai conçu que Iqs 
facultés naturelles qui font la fourçe des défirs* 
prennent peut-être uo autre cpurs dans u« 
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kôiftiùe qui aîme, que <lans ceux qui n'ont 
pour tout aiguillon que la chaleur de Tâge* 
L'impreffion que la beauté faif {ur tous les fens 
divife Tadion de la rtatuf e. Et ce que je nomme 
îes facultés naturelles ^ pouf élpîgner des idées 
qui paroîtrôierit fales , remonte aifïfi par leâ 
mêmes voies qui l'ont apporté dans les réfer* 
'Voirs ordinaires , fe mêle dans la mafie du fang^ 
y caufe cette forte de fermentation ou d'in- 
cendie , en quoi Ton peut faire cqnfîfter pro-^ 
prement Tamour , & ne reprend la route qiii 
!e fait fervir à Taâe du plaifîr, que lorfqu'îl 
y eft rappelé par Texercice, 

Le féliélar vonoit troubler quelquefois Cette 
vie délicieufe* Pavois préparé mon élevé à fes 
vifites , & voulant même l'accoutumer à re- 
garder la fociété des hommes d'un autre ceil 
que les femmes turques ^ qui ne s'imaginent 
point qu'il y ait de commerce avec eux fans 
amour , je lui avois. recommandé de recevoir 
avec politeffe un homme dont Teftime lui faî- 
foit honneur, & dont la tendrelTe ne devoit 
plus lui cauler d'inquiétude. Il avoit répondu 
à ropinîon que j'avois de lui, par une conduite 
il modefte qu'elle me caufoit de radmiratioti 
pourfes fentimens. Il me devint ztkt difficile 
d*en comprendre la nature ; car la feule voie 
(qui lui avoit pu donner qudiqu'efpérance de 



lès Êitis&îre» étant fermée défotmaîi par fés 
probes tonventiôns autant que par U refus 
de Théophé^ il a'avoît rieti à fè promettre dé 
l'avenir 9 & le préfeni ne lui ofiroit que lé 
limpié plûfîr d^une^ converfation férieufe^ qm 
h'étoit pas nîême sCiifli longue qu^il l'aurok 
fouhaitéi Théôphé ^ qui àVoit la cOdàplaifancé 
de le recevoir aufli fouvént quHl vénoit à Oru^ 
ii*avoit pas toujours celle dé s'ennuyer avec 
lui» lorfqu^il y dëitieurdit trop longtems. Elle 
. nous quittoit pour aller reprendre fes exercices 
avec fon frère ^ & fefluyois dans fon abfencd 
le récit de tous les tendres (entimens du féliâarà 
Comme il n^avoii plus de projet forioié ^ & 
qu'il fe réduiroit' à des témoignage^ Vagues dé 
fon admiration & de fon amour, je ine perfua^^^ 
dai à la fin que m'ayant entendu parler fouvent 
de cette manière fine d^aimer^ qui cônfifte dans 
les fentimens dil cdkur, & qui eft fi peu connue 
de fa nation, il y avoit pris aifez dé goût pour 
en faire l'eifai. Mais tomment Concevoir auÛi 
qu'il fe bornât au plaifir d'exercer fon c<x\xt 
par des (entimens tendres, fans marquer plus 
de chagriti & d^imp^enôa de né pouvoir ob^ 
tenir le moindre retour? 

Ces doutes ne m'empêdioieât pas dé le Voii^ 
avec d'autant moins de peine que la con^arat* 
fon que je faifois de fon fort au mien mefem^ 



bloit toujours flatteufe pour les difpofitioiis ùk 
je m'entreteoois fecrètement. Mais je fus moias 
tranquille après une autre découverte que je 
ne dus poi&t à mes propres foins ^ & qui pré*'' 
cipita celle de plufieurs intrigues qui ont jeté 
beaucoup d'amertume daûs la fuite de ina vie* 
Il y avoit environ fix femaines que je faifois 
ma demeute à Oru ^ & qu'étant témoin faâs 
ceffe de ce qui fe paflbit dan$ ma maiibn, j'é« 
tois charmé de la paix & du contentement que 
)y voyois régner. Synefe étoit conftamment 
avec Théophé ; mais je ne la quittois pas plus 
que lui. Je n'avois rien remarqué dans leut 
liaifon qui blefsât fopi^fl que j'avois qu'ils 
étoient du même fang $ ou plutôt ^ n'ayant 
pas le moindre doute qu'ils ne fulTent enfans 
du même père ^ il n'avoit pu me tomber 
dans l'efprit aucune défiance de leur famiîiarîtéé 
Synefe que je traitois avec la tendrefie qu'on 
a pour un fite^ & qui s^eti rendoit c&gne ea 
eflèt par la douceur de fon caraâète , vint un 
}our me trouver feul daos moti appartemenn 
Après m'avoir tenu quelques difcours îndilfé- 
rens , il s'arrêta fans affeâation fur la difficulté 
que fon père faifoit de^ reèorinoître Théophé^ 
& prenant un langage qui me pàhit Ilouveau 
dans fa bouche y il me dit que malgré le plai-^ 
fir qu^il trouToit à fe croire note foeur fi aimsD* 
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ble 9 il h'avoît pu fe perfuader fincèrement qu'il 
fut fon frèreé Mdn attention étant excitée par 
une dédaradon à laquelle je m'attendois (î peu^ 
je lui laii&i tout le tems de continuer. La con-> 
feffion du miférable qui avoit été exécuté par 
la fentenee du cadi fuffifoit ^ me dit-il i pour 
autorifer le refus de fén père^ Quel intérêt uii 
homme qui fe vôyoit menacé du fupplice ^ 
auroit-il eu à diflimulér de qui Théophé étoit 
fille ^ & n'écoit-il pas évident qu'après avoir 
pfotefté que celle de Condoïdi étoit morte avec 
fa mère, il n'avoit changé de langage que pour 
gagner le. juge par une B&e infâme, ou pour 
obtenir le délai de (bïi cUttiment ) ïl n'en étoit 
pas plus vraifemblable j ajouta Synefe , qu'une 
perfonne auffi accomplie que Théophé fôt la 
fille de ce (célérat y mais elle ne pouvoit.être 
non plus celte de Faniota Condoïdi ^ & mille 
^confiances qu'il fe fouveiioit d'avoir entendu 
^ raconter dans fa famille , ne lui avoient jamais 
permis de s'en flatter férieufement# ^ 

Quoiqu'il ne manquât rien, en apparence à b 
fincéiité de Synefe 9 un difcours amené parlui^ 
même , & fi contraire à l'indination que je lui 
avois toujours vue pour Théophé, me fit naître 
des foupçons extraordinaires. Je lui connoiflbis 
aflez d'efprit pour être capable de quelque de* 
l^uifement, & le proverbe du féUâaurfur la bonne 

foi 



foi des grées n'étolt pas (brtî de ma mâÉdiret 
je cohtlus tout d'un coup qu'il étoîc arrivé 
quelque çhangeihent que j'igndrois dans le çxtnt 
de Synefe, Se que foit haine , foit amour i il 
he voyoit plu^ Théophé du lïiéme ceiU II né 
aie parut. pas fort à craindre^ après cette où-> 
verture ^ d'être la dupe d'un homme de (où 
âge. Et prenant le parti au contraire de lui faire 
découvrir fes dUpoGtions ^ fans qu'il s'eii apper- 
çût , je feignis d'ientrer , plus facilement peut- 
être qu'il ne s'y attendoit» dans les difiic^ultéi 
qu'il vendit de m'expliquen Je n'ai pas plus dé 
fcertitude que vous , lui dis- je > de la iiaîflaace 
de Théophé , & je penfe , après toiit^ que s'il y 
îâ quelque téitioignage à défîrér là-dèâus ^ t'eft 
telui de votre famillei Àinfi .dès que Vous vpnt 
accorderez tous à né la p9s recoDQOîtrë 5 il ne 
lui cohviendroit pas d'infifter un ihomént fut 
fes prétendons. Cette réponfê lui caufa une fa^ 
ilsfaâion que ]é n'eus pas de peinô à démêlen 
Mais lorfqu'ii fe {^réparoit fans doute à confir«« 
iner te qu^îî m'avoit dit par quelque nouvelle 
{>reuve ^ j'ajoutai : fi vous êtes auflî perfuadé 
que vous le pdxoifftz^, qu^ellè n^eft paS Votr^ 
fceur > hoh-feulement je ne veux pluji que voua 
)ui donniez ce nom^ mais je ferôis Ûcké qud 
vous- vous trouvaflîei dans la riéceffité dé Vivrai , 
|>ius iongtems avet elle. Vous )!«tôurnereit ëe ÙM 

h 
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à Conftantinopie. Ce difcours le jeta dans uii cm-' 
barras que je pénétrai encore plus aifément que 
je navois démêlé fa joie. Je ne lui laiflài pas le 
tems de fe reconnoître : comme vous avez dû 
comprendre, ajoutai-je , que Q*eft lacpnfidératîon 
que j'ai pour elle qui m*a porté à vous recevoir 
chez moi , vous devez prévoir que je ne; vous 
garderai pas longtems ^ lorfque je n'ai plus cette 
raifon de vous y retenir* Ainfi je vais donnerbr- 
dre qu'on vous reconduife ce foîr chez votre père. 
J'avois dit tout ce que je croyoîs capable de 
me faire voir quelque jour dans le cœur de 
Synefe. Je ûnU » fans paroître trop occupé de 
la contrainte où je le voyois ; & pour com- 
bler la mefiire , je lui recommandai de faire hon- 
nêtement fes adieux à Théophé , puifqu'il y avoit 
peu d'apparence qu'il là re>^t jamais» Après 
avoir changé vingt fois de couleur , & s'être 
déconcerté jufqu'à me fwre pitié, il réprit ti- 
midement la parole pour me protefter que fes 
doutes fur la naiifance de fa fœur ne (Umioue* 
roient ni l'eitime ni la tendreffe qu'il avoit pour 
elle ; qu'il la regardoit au contraire comme la 
plus aimable perfonne d^ fon fexe , & qu'il fe 
croyoit tfop heureux de la liberté qu'il avoit 
eue de vivre avec elle ; qu'il ne perdroit }a^ 
mais ces fentimens ; qu'il vouloit fe faire une 
étude de les lui marquer toute fa vie , & qua 
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s^il pouvoît joindre la fatisfaâion de lui plaire 
à rhonneur qu'il avoît de m'appartenir , il n'y 
avoit point de condition contre laquelle il vou*- 
lût changer la fienne. Je Tinterrompis. Non- 
feulement je crus lire dans le fond de Ton 
coeur , mais cette chaleur qui ne nte permettoît 
pas de me tromper fur fes fentimens, me fit 
naître une autre défiance qui mit beaucoup de 
trouble dans tous les iniens«j Frère ou non , 
me dis-je à moi-même, fi ce jeune homme efl 
amoureux de Théophé , s'il a trompé jufqu'à 
préfent mes yeux , qui me répondra que Théo* 
phé n'ait pas conçu pour lui la même paffion p 
& qu'elle n'ait pas eu autant d'adreflfe pour la 
déguifer ?"Qui fait même fi ce n'eft pas de 
concert qu'ils cherchent à fe défaire d'un lien 
incommode, qui les empêche peut- être de fe 
livrer à leur penchant ? Cette idée , que toutes 
les circonfbnces étoient propres à juftifier, me 
jeta dans un accablement de chagrin dont je 
n'aurôis pas réuflî mieux que Synefe à déguifer 
les apparences. Allez , lui dis - je , j'ai befoin 
d'être feul , & je vous reverrai tantôt. Il for- 
tit. Mais' dans le mouvement qui m'agitoit, 
j'eus foin d'obferver s'il ne fe rendoit pas di- 
reâement chez Théophé , comme s'il y avoit eu 
quelque chofe à conclure de Tempreffement quo^ 
|e lui aurois fuppofé à lui aller rendra compte 

L2 
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de notre converfation. Je le vis entrer trîfte- 
ment dans le jardin/, où je ne doutai point qu'il 
n*allat Te livrer à la douleur d*avoir fi mal réufS 
dans fon entreprîfe ; mais fon trouble devoît être 
extrême , s'il furpajDToît le mien. 

Mon premier foin fut de faire appeler Berna , 
dont je ne doutois point que les obfervations 
ne puffent me procurer quelques lumières. Elle 
affeda de ne rien comprendre à mes queftions, 
& je me perfuadai à la fin qu'ayant toujours 
été dans Topinion que Synefe étoit frère de 
Théophé , elle ne s'étoit point apperçue de 
leur liaifon, parce que fes défiances n'étoient 
pas tournées de ce côté-là. Je réfolus de m*ex- 
pliquer avec Théophé , & de iiî*y prendre aufli 
adroitement que j*a^vois fait avec Synefe. Comme 
j'étois fur qu'il n*avoit pu. la voir depuis qu'il 
m*avoit quitté , je la preflentîs d'abord fur le 
deflein où j'étoîs de le rendre à fa famille. Elle 
en marqua beaucoup d'étonnement ; mais lorf- 
que j'eus ajouté que la feule raifon du dégoût 
que je prenoîs pour lui étoit la difficulté qu'il 
faifoît de la reconnoître plus longtems pour fa 
fœur , elle ne put s*empêcher de me laiffer voir 
beaucoup de chagrin. Qu'il y a peu de fond , 
me dit - elle , à faire fur les apparences dts 
hommes ! Jamais il ne m*a marqué tant d*eftime 
ic d'amitié que ces derniers jours. Cette plainte 
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me parutfi naturelle, & les réflexions qu^elley joi- 
gnoit fur fon fort paroiflbient fi loin de Tartifice, 
que revenant tout d'un coup de mes foupçons 
je paffai auflîtôt à l^extrémité de la confiance* * 
Je fuis porté à croire, lui dis -je, que vous 
lui avez infpiré de Tamour. Il eft importuné 
d*un titre qui ne s'accorde point avec fes (en- 
timens. ThéopKé m'interrompit par des excla- 
mations fi vives que je n'eus pas befoin d'autre 
preuve pour me confirmer dans l'opinion que 
)e prenois d'elle. Que m'apprenez- vous ? Quoi ! 
me dit-elle , vous lui croyez pour moi d'autres 
fentîmens que ceux de l'amitié fraternelle? A 
quoi m'avez-voi|s expofée ? Et me racontant 
avec une naïveté touchante tout ce qui s'é- 
toit paffé entr'elle & lui , elle me fit un détail 
dont chaque mot me fit trembler. Sous le nom 
de frère , Synêfe avoit obtenu d'elle des ca- 
relFés & des faveurs qui avoient du rendre fa 
Ctuation delicieufe en qualité d'amant II avoit 
eu Tadreffe de lui perfuader que c'étoit un 
ufage établi entre les frères & les foeurs de fe 
donner mille témoignages d'une tendreffe inno- 
cente , & lur ce principe il l'avoit accoutumée 
'non -feulement à vivre avec lui dans la plus 
étroite familiarité,, mais à fouifrir qu'il fatisfit 
continuellement fa paffion par l'ufage qu'il faî- 
foit de fes charmes. Ses mains, fa bouche ,.fc>a 
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fein même avoîent été comme le cbmalne dé 
Tamoureux Synefe. Je tirai fucceflSvement touS 
ces aveux de Théophé , & je ne me raflurai (ur - 
d'autres craintes que par Ta fîhcerité même aveo 
fequelTe je lui entendis avouer tout ce qu'elle 
regrettoît d'avoir accordé. Mes projets de fa^- 
gefle ne purent me défendre du plus amer fen- • 
timent que feuffe encore éprouvé. Ah !*Théo-^ 
phé, lui dîs-je, vous n'avez* pas pitié du mal 
que vouff me caufez. Je me fais une violence 
mortelle pour vous laiflet maîtrefle de votre 
cœur 5 mais ff vous Taccordez à un autre, 
votre dureté caufera ma mort. 

It ne m'ëtoit jamais arrivé de lui parler avec 
cette ouverture. Elle en fut frappée elle-même 
jufqu'à rougFr. Et baiflant les yeux, vous ne 
me rendrez pomt coupable, me dît-elle, d^une 
faute qui ne peut être attribuée qu'à mon îgno- 
raftce; & fî vous avez de moi Topinion que je 
veux mériter , vous ne me foupçonncrez jamais 
(Te faire pour un autre ce que je p'ai pas fait 
pour vous; Je ne répondis rien a ce difcours. Ce 
fentiment douloureux qui m^occupoît encore me 
rendoit rêveur & taciturne. Je ne voyoFs rien 
d'ailleurs dans la réponfe de Théophé qui fatisfît 
aflez mei défîrs , pour m'iapplaudir de les avoir 
enfin décîarés. Qu'avoîs-je à efpérer, G elle de- 
fiieuroit ferme dans fes idées de Tertu>. & q^e 



me CônVenoit-il de prétendre, fi elle les avoit 
oubliées en faveur de Synefe? Cette réflexion , 
ou phitôt rindifFérénce que je croyois voir dan* 
fa î-éponfe , renouvelant tout^ mon hrcjuiétude, 
je la quitta^î , d*un air moins tendre <iue chagrin y 
pour aller eoftimeneer par me délivrer de Synefe* 
If étoit revenu du jardin j & lorfque je don- 
nai ordre qti-on Rappelât , j*appris qu'il étoit 
àdm mot! appartement Maïs je reçus en même 
tems des avis de Goirftantinople qui me jetèrent 
dans des âtamies beaucoup phis férieufes pouç^ 
quelques-uns de mes meilleurs amis. Onmefaifbit 
favoîr par un exprès que Faga des JaniiTaire» 
avoit été arrêté la veille, farqûel'quesfoupf.oh5 
qui ne regardoient pas moins que la viedu grand 
feîgneur, & qu'on craignoît le même fort. pbui? 
le féliâar & le boftangi baffi, quîpafïbieritpoui? 
fes meilleurs amis. Mon fecrétaire, deqm jere- 
Revois- ces nouvelles, y joignoît fes propres con- 
jeéhires. Dans le degré de puiffance ic d*auto-i 
rite dolrtt lé boftangi^ baffî jouiflôit au ferait dir 
grand feigneur, il doutoit, n^'écrivoit-îl , qu'on 
ofat rien entréprendre contre (k perfonntf ; mais 
il n'en était que plus perfuadé qu'on r^épargne- 
roit pas fes amis, pïrmir lefquek le félldar, Che- 
riber, Dély Azet, Mahmouth Prel^a, Montef 
Olizun , & plufieurs autres feigneurs avec Ifef- 
quels j'étois lié cojnme lui^ tenoientle premlu^ 
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lang. It me dçi|[nandoit là-defTus^ (Ijen'e&treprefw 
drois rien en leur fayeur ^ ou i^ je ne penfois^ 
f2Ls du moins à Iwr offrir quelque fecours par-r 
tiçulier contre le péril qui les menaçoit. la, fèulç^ 
entrepr\{e c^ue j'eufie à (ojmer pour leur être 
\iti|e, çonfîftoit dans les folliçitatÎQns que je pour 
vols {a\re auprès du grand-viiîr % mais sll étoit 
queftion d'un intérêt d'état, je prévoyons qu'elle^ 
nefercâent pas. fort éçontéç^ Mon feço^rsavoît 
^n fens plus étendu^ O^tre les moyens de fuie 
que je pouyois leur procurer façilemiçnt, il m'é^ 
toit aifé de rendre à quelques-uns; d'entr'eux le 
mêine fërvice que mon prédéce0eur n'avoit pz% 
fait difficulté de rendre à Mahomçt Oftuft, ç'eft- 
4?.dire, de 1^ recevoir fçcrètementcheimoi juf- 
qu'i^ la fin de Tora^ ; ic dans un pays où le^ 
K^^nmws (^ diflipeot après leur première çha-i 
lei^r s, le danger n'e(t jamais grand pour ceux qui 
ËLvent d'abord l'éviter^ Cependant les devoirs 
de çiûn çmplot ne me I^£[ànt pas toujours 1:^ 
^bef tç de mç livrer fans précaution aux mou-, 
veinen;^ de Famille^ je pris le par^i de retourner^ 
prqmptement à Conftantinopkj, pour m'aflureç 
^çs événçmens par mes propres yeux. 

Mais, iri lifant mes lettres,^ j'ayois apperçii 
$ynefe qui étoit effeâivement à m'attendre^ & 
dont la contenance timide fembloit m'annoncer 
^«.çJ^^uç ÇQuyçHe fçènç^ Il prévînt le? reprochcsi 
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dont )*aUois Taccabler. A peine in*eut-U vu finir 
ina leâure, que fe jçtant à mes gbnqu:^^ avec un 
air d'humiliation qui ne coûte pas beaucoup aux 
0recs , il me conjura d'oublier tout ce qu'il 
in'avoit dit de la naififânce de Théophé , & de 
îui permettre de vivre ^ Oru^avcc plus de dit 
pofition quç jamais à la reconnoitre pour fa 
four, Il ne comprenoit pas , ajouta-t-il , par 
fjuel caprice il ^voit pu douter un moment d^une^. 
vérité dont il fçntoit le témoignage au fond de 
fon dœur, ^ ^lalgré Tinjuftice 4iç fon père il 
étoit réfolu de foutenir publiquement que Théo- 
phé étoit fa (beun Je n^eus pas de peinç % pé^ 
fiétrer radreife du jeune grec, N'ayanç tiré au-^ 
çun fruit de fon artifice , il VQuloit fç conférvcr 
du moins lea plaiiirs dont U étoit en poÛeffion^ 
Ils ne lui çaufoient pas beaucoup 4e remords ^ 
puifqu'il eq ^voit joui fi longtems avec cette 
tranquillité, & c'étoit apparemment pour les 
pouffer plus loin qu'il avoit penfé à fe délivrer 
de rincommpide qualité de frère^ Mais il vit 
toutes fss efpérances ruinées par ma réponfe. 
Sans lui reprocher fon ainour ^ je lui dis -qyç 
la vérité étant indépendante de fon confente-r 
ment ou de fon défaveu , ce n'étoit pas ledifcours 
qu'il m'avoittenu, ni la légèreté avec laquelle j^ 
Je voyois changer de langage 5 qui régleroit m^s 
içlées fur la nai0aiiçe de h fceur â mais ^ue j'en 



^oîs une conclùfion plus infaillible pour fa cfef- 
titude de (es propres fentimetis ; qu*en vain fi 
bouche fe rétradoît , quand ïe cœur s'étoit ex- 
pliqué ; & que pour fui apprendre en un root 
ce que je penfois de lui, je fe regardoîs commô 
un lâche , qui s'étoit reconnu pour le frère de 
iThéophé, qui avoit dëfavoué ce titre , & qui 
s*dÔroit à le reprendre pur des raifôns beaucoup 
plus méprifables que celles de fon père. J*avou^ 
que c*étoit à mon reflentîment que j^accordoîs 
cette efpèce d'injure. Enfuite lui défendant de ré- 
pliquer , j*appelai un de mes gens , à qui je donnai 
ordre de le reconduire fur le champ à Confïan- 
toople. Je le quittai , fans faire attention à fori 
chagrin ; & m*étant fouvenu feulement de là 
perraiffion que je lui avoîs donnée de faire {es 
adieux à fa foeur , je la rétradaî , par une dé- 
fehfe abfolue de lui parler avant fon départ. 

Me repofant fur mes gens de Texécution de 
mes x>rdres , je remontai auffitôt dans ma chaife , 
que j'avois fait préparer après avoir lu mes 
lettres , & j*allaî prendre de nouvelles itiforma- 
tiens chez moi, avant que de rien entreprendre 
en faveur de mes amis. Le crime du chef des 
Janiffaires étoit d'avoir vu dans fe prifbn Ahmcr^ 
l>un des frères du foltan: Mufiapha. On foup*- 
çonnoit le boftangi baflî de lui avoir facilité cette 
vifite , & Ton en vouloit tirer le fecret de Fagav 



Comme U étoît mal depuis quelque tems avec 
le grand -vîfir, on ne doutoît point que ce mî^ 
niftré intéreffé à fa perte ne le poulïat fans mé- 
nagement; & ce qui me caufa le plus de chagrin 
fut d'apprendre que Chériber venoît d*être arrêté 
avec Dely Azet, par cette feule raifon quik 
avoîent paffé chez Taga une partie du jouf qui 
avoit précédé fon crime. J'auroîs volé fur là 
champ chez le grand-vifir, fi je n*avois confulté 
que mon amitié pour Chériber. Mais n'efpérant 
pas beaucoup d'efifet d'une foUicitation vague » 
je crus fervir mieux mon ami en voyant d*abord 
le félîâar avec qui je pouvoîs prendre des me- 
fures plus juftes. Je me rendis chez lui. Il en 
étoit forti, & la trîfteffe que je vis régner dans 
fa maifon me perfuada qu'on y étoit fort alarmé 
de fon abfence. Un efclave , pour qui je lui con- 
nbiflbis de la confiance, vint me dire fecrète- 
ment que fon maître étant parti avec beaucoup 
de précipitation à la première nouvelle qu'il avoit 
eue de l'enlèvement de Chériber, il ne doutoit 
pas que le malheur de fon ami ne l'eût porté à 
fe mettre à couvert par la fuite. Ma réponfe fut 
qu'il ne devoit pas différer un moment cette 
précaution , s'il étoit encore à la prendre, & je 
ne fis pas. difficulté de charger l'efclave de lui 
offrir de ma part une retraite dans ma maifon 
d'Oru , à la feule condition qu'il s'y rendroit la 
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nuit & fans fuite. Outre l'exemple de mon pré* 
décefTeur, j'avois celui du bâcha Réjanto, qui 
s'étoitfaît une réputation immortelle pour avoir 
donné une retraite au prince Démetrius Can- 
ternir. D'ailleurs, il n'étoît pas quçftion de dé- 
rober un criminel au châtiment, mais de mettre 
un galant homme en fûrçté contre d'injuftes 
fbupçons. 

Cependant, comme je ne metrouvoîspasplus 
avane<é dans les fervices que je voulois retidre à 
sa^s amis, je pris le parti de voir quelques ïeî- 
gneurs turcs de qui je pouvoîs efpérer du moins 
plus d'informations, Le bruit commençolt à fe 
répandre que Taga des Janiffaires , après avoir 
fait fa confeflîon au milieu des fupplices , avoft 
déjà perdu la vie par le cordon des muets* On 
auguroit bien pour le féliâajc du délai qu'on 
avoit apporté à le faire arrêter , & je n^entendis 
point qu\)n lui. attribuât d'autre crime que fon 
amitié pour Taga, Mais Chériber & Dely A^et 
me parurent fi menacés par la voix publique -^ 
que dans l'inquiétude dont je fus preflfé pour 
deux de me$^ meilleurs amis, j^ ne vis plus de 
confidération qui fût capable de m'arrcter. le me 
rendis che? le grand-vîfin Ce n'^toit point par 
des motifs recherchés que }è prétendais fairç 
écouter ma reçonmiandatioi\ dan$ une a£&ire 
d'état^ Je ne fis valoir que la tendreffe de mon^ 
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aiïiîtîé i & prenant foin d'excepter le cas où me$ 
deux amis fe feraient cliargés de quelque faut« 
dont je ne les croyois pas capables, je conjurai 
le vifir d*accordêr quelque chofe à mes inftances* 
Il m*écouta d'un air férieux* Vous derez être 
perfuadé, me dit-il^ que la jtiftice du grand 
feîgneur n'eft pas aveugle , & qu'elle fait mettre 
de la diftinâion entre le crime & Tinnocenceé 
N'appréhendez rien pour vos amis, s*ils n'ont 
rien à fe reprocher. Il ajouta que ma recom- 
mandation néanmoins ne feroit jamais fans poids 
à la Porte , & qu'il me promettoit que les deu^t 
bâchas s'en reffentiroient. Mais éclatant de rire 
auflîtôt, il me dît que le féliâar de voit la croire 
bien puiflante, puifque la crainte lui avoit fait 
chercher un afyle dans ma maifoh. Je ne com- 
pris point le fens de cette plaifanterie. Il con* 
tinua fur le même ton , en affeâant même de 
louer mon embarras & mon filence, qu'il regar-* 
doit comme l'effet de ma difcrétion. Mais lorfqué 
je lui eus protefté dans les termes les plus forts, 
que j'ignoroîs où le féliÔar s'étoit retiré , il m'ap- 
prit qu'ayant attaché des efpions fur fes traces , il 
favoit qu'il s'étoit rendu la nuit précédente à ma 
Biaifon d'Oru , avec fi peu de fuite qu'il ne pa- 
roiffoît pas douteux que ce ne fût pour fe tenit 
à couvert. Je ne le croîs coupable de rien, ajouta- 
t-il, & je ne lui ferai pas un crime de fes an- 
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cîenties lîaifons avec Taga des JanîflTaîreis. Maîi 
j'avoîs jugé à propos de le faire obferver , & 
je ne fuis point fâché qu'il ait eu afTez de frayeur 
pour devenir un peu plus circonfpeâ dans le 
choix de fes amis. Il me donna fa parole, après 
ce difcoirrs,qu*4l ne lui cauferoit aucun chagrin 
chez moi ; mais il me fit promettre de lui ca- 
cher ce qu'il m'apprenoît , pour laifTer durer 
quelque tems fon inquiétude. 

Il ne me devint pas plus aifé de comprendre 
que le félidar fût à Oru. J'en éto^s parti au 
milieu du jour. Quelle apparence qu'il y fut 
fans ma participation, & qu'il eût engagé mes 
domeftiques à me faire un myftère de foo 
arrivée ? Sa paffion pour Théophé fut la pre- 
mière idée qui me vint à l'elprit. Ne penfer 
roît-il pas moins à la fureté de fa vie qu'au 
fuccès de fon amour ; & s'il étoit vrai , me 
dis-je à moi-même , qu'il fût caché dans ma 
maifon depuis cette nuit, eft-il vraifemblable 
qu'il n'y foit pas de concert avec Théophé? 
Qu'on fe forme l'idée qu'on voudra des fentî- 
mens que j'avoîs pour elle. Si l'on ne trouve 
point que je méritafTe la qualité de fon amant , 
qu'on me regarde comme fon gardien ou comme 
fon cenfeur, mais le moindre de ces titres fuf- 
fifoit pour m'înfpirer une .vive alarme. Je ne 
penfai qu'à regagner Oru, Je demandai , e$i 
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Stmvant, au premier domeftique qui fe pré- 

- fenta^où étoit le félîâar, & comment il fe 
trouvoît chez moi fans ma connoiiïànoe. C'étoit 
celui que j'avois chargé de reconduire Synefe, 
Quoique je fuffe furpris de le trouver de re- 
tour fitôt , je conçus qu*il pouvoit Têtre avec 

' beaucoup de diligence ; & ce ne fut qu'après 
qu'il m*ieut afluré. que le félidar n'étoit pas 
chez moi , que je lui demandai comment il 
s'étoit acquitté de mes ordres. Il eft difficile 
qu'il n'eût pas laiffé échapper quelque marque 
de confufion dans fa réponfe ; mais n'ayant 
aucune raifon de m'en défier, je ne m'arrêtai 
point â remarquer de quel air il me répondît 
qu'il avoit remis Synefe chez fon père. Cepen- 
dant j*étois également trompé fur l'une Se 
l'autre queftion ; avec cette différence , qu'il 
étoit de bonne foi fur la première, & qu'en 
répondant à la féconde , il avoit employé le 
menfon^e pour me cacher une trahifon dont 
il étoit complice. En un mot, lorfque je de- 
xneuroisperfuadé que le félidar n'étoit pas venu 
chez moi, & que Synefe en étoit parti, ils 
y étoient tous, deux. Se je l'ignorai pendant 
plufieurs jours» 

Synefe avoit regardé Tordre de fon départ 
comme l'arrêt de fa mort. N'ayant point d'autre 
«flTource que l'adrelfe pour fe difpenfer d'obéir. 
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il avoit fait réflexion que mes gens n'étoîenf 
point informés de mes tnotifs^& qu*il pouvoit 
cfj)érer de les faire confentîr à le laifler dil 
moins à Oru jufqu'à mon retour.' Enfuite crai- 
gnant, comme il arrivoît, que je ne revînffe au 
moment qu'on m*attendroit le moins , il s*étoit 
téduit à gagner par un préfent confidérable lé 
îaquais fur qui je in'étois repofé du foin de le 
conduire* Je ne fais par quel prétexte il avoit 
coloré fa prôpofitiôn; mais après Tavoir mis 
dans (es intérêts , il avoit feint de partir aveé 
lui, & ils étôient rentrés tous deùx quelques 
inomens après. Synele s^étôit renfermé dans fâ 
chambfei & le laquais avoit reparu dans la mai-^ 
fon au bout de quelques iieures ^ comme s'il 
étoit arrivé de la ville après avoit exécuté fa 
commiffiôn. 

, L*av«iitute du (éllStàt étôît plus cômpofée* 
On n*a point oublié que Benia étoit peu fatîs- 
faite de fa condition, et que foit qu'elle fût 
piquée que je parufle manquer dé confiance 
en elle , foit que fa vanité feule lui fît .trou-*. 
ver qu'elle ti*occupoit pas le rang qu'elle ttté- 
ritoit dans ma maifon,elle mefegardoit comme 
un étranger qui ne faifoit pas aifez de Cas de 
(es talens , & qu'elle ne pouvait fervîr qu'à 
regret; Les vîfites du féliftar ayant été fré« 
queutes 5 elle avoit trop de pénétration pouif 

tfavoîf 
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Savoir pas découvert les vues qui rameiwien;* 
Soii caradère formé à Tintrigue par une longue 
expérience du féraîl, trouva de quoi &'em- 
pioyer efficacement dans ce qui pouvoît fef- 
vir à. la venger. Elle s*étoit procure Tocca^ 
fion de parier au félidarw, & lui ayant offert 
fes feryices auprès de Théophé, elle étoit 
jparvenue à lui perfuader que fon bonheur 
dépcndoit d'elle. Les ei^érances qu'elle lui 
avpit, données furpaffoient beaucoup lldée 
qu'elle en avoît çlle-mcme;car n'ignorant point 
les. termes où j'en étois avec ThéoJ)h.é , elle 
he pou voit penfer, qu'il lui fût ailé d'en ob- 
tenir poup, le féliâar ce quelle lavoit qu'on hè 
in'avoit point accordé. Mais c'étoii fur ceite 
connpiflançe même qu'etle fe fôndôit poui^ 
nourrir la^folbleffè, d*un aitianti Après l'avoir 
confirmé dans l'opipion où iî avoijt toujours été 
cme je n'^vois- aucune' liaijfon de gâlanférîé avec 
mon élevé,, plie s'étoît flattée de connoître aflez 
les inclinations & îe tepipéramëit d'une fille 
dé cet Igq, pour, repondre qu'elle : ne. réfifteroit 
.pas. éternellement au goût du plaîfir., &'la 
première promefle qu'elle lui avoiic faite , étqii 
fondée, fur refpoir de. ne pas trouver dé refit 
tahcç. ,., . 

. li efi vrai qu*af tachée fans ceiïp Wour,d^ 

^' - u 



Théophé , & fî hàbllé d'àîlîèùrs à gôUVôrnet 
fon fexe, elle éfoit plus ïedbutable dâtts cette 
entreprife <iue la chaleut inêttie du tempéra- 
ment fur laquelle toutes les efpérantes du 
féliâiar étô^ent folidées. Cependant , qtiel- 
qu adrefle qu'elle y eût employée , fôn projet 
de voit être peu avancé lorfque la difgtace de 
Faga des JanifTaites avoit jeté la confteftnatîon 
dans refprit du féKdar. iTo'utès ïes Cîahites 
n'ayant pu diminuer fa paffioh, il avôît prelTé 
d'autant plus Bema, que d'ans lès întertitudes 
auxquellelJ il s^étoit d'abbfd'ÏÎVré, il avoît mis 
en délibération s*ïl ije devoit pas fe fauVer chei 
les chrétiens avec tout ce qull pourroît re- 
eueïilir àe fa fortune ;. & qu'ail l'aoroîtAcrifiée 
wlontîer^ toute entière pour être accompagne 
de Tî'hëophé dans fa'fùîte. Mais lltitrigante 
Bema , qui p'avoît bfé lui prèmettre iin fuccès 
fi prompt, s'était liàzardee à îûi pf<Jpï>fer une 
retrafte près de (a maîtrefte. Ma iiiâîïqn étoft 
réglée fuîvanï nos ùïages , t'eift-a-dîre , que 
ne m'afïujèttiffaht pas mênàé à ceïuf id'es turcs 
pour le logement des Ifemmes , elles ^toietit 
dàVibuées indifferenimeht dans les chambres 
que mon maître d'hôtel leur âVôit affignéëi. 
Celle de Bema joîgnoit l'appartenaelït rfe 
"TThétfhé/Ceîut èans ce réduit qu'elle cftrît 
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au féliâar de Lui 4pQn9r un afyU^ JjUe li^i çfi 
fit 4*avitant plu? yaloif la fjjr^é q\i'igpLO|:ai»t 
mm-mêm^ 1^ ferviçç <ji>*pJ3i lui r^n49Jt: d?^ 
IB9. iwm/Ôi», il Bç <kVQit J?aç cr'4oj#e qyp j,e 
6^1? Cé^eiT r^piîlç è J* pRfeiquPp ^ que 4\W 
4]i^trp côté ;^ A!B pauvoij fli^nqyer 4*être fort 
iari^it, jpjrès Je périji ^ 4'aVftir été de (juel-: 
(}u'ut;ilité pour .aipn ami. Jl e& bien moiçs 
.éjr.an|;ç ,q\jp pett^ penle.e fut venue à l'e(pnt 
d'uoe fjpo^^R^ exercée dans toutes fortes d'in- 
trigues, qu'il 4tie Teft qu'un homme du rang du 
£é]x&9X pui^e ravçir jjpprpuvée. Aufli trouyaî- 
je <xt jéyiflLWi^nt .e?cjr^ordiln^ipe j, après en 
avoir décQuyert tçutç? ,les .cirçoufhi^^.s,.qu|î 
je le dtprois pour uij exemple des plus 
j^autes foljyes 4® Tamour , iî ce i^çitif ;i'ayoit 
..été fecQçtdç dans le féli^ p^r la craime où 
il étoit ^our h , vie. 

Mais j^ puis .ajouter que la fierté ,des turcs 
eft i? pr€««iièi;e ,chofe /^ui difp^roît çl^us l*^d- 
a^té. .Cosaupe t<xu^e leur grwlejir ,eft em- 
|>;cm>t£e|dç x:eUe de l^nir ;n^ître, ,4Qpt ils /<>qt 
pr^Çîflîon 4*êtaçe le? efclay^es, il ne leyr eur^ftf 
i;iein,à la jçioÂndre difgrfic/B ; & dans jl? plupart, 
les motife ^Vgu^il ^font bien folble^s quand ils 
^font déduits au mérke perlbnnel. .Çep^ndaijt jp 
CoiHioiâois d'd^epL bonnes qualités au féU<^a^r 
4P01V Iç 5^K)^r€ redout^lp 4ein aqwur , fur-tjout 

Ma * 



près d'une femme élevée danis le même pays ^ 
& dont le goût par Conféqiient ne pouvoît être 
blefTé de ce que nous trouverions dégoûtant 
dans un turc. Je ne parlai point à Théophé 
deis raîfons qui m*âvoîent ramené à Conftan- 
tînople. Au contraire , me Voyant d'autant 
plus libre avec elle que je me trou vois comttie 
déchargé dû fatdeau qui m*avdit pefé fur le 
coeur , je marquai dans notre entretien une 
Tatisfaôlon dont elle s*apperçut alTe^ pour îiïe 
demandei: ce qui caufôît ma joie. C*étoit une 
occafion de lui répéter avec plus d'enjouement 
ce que ]6 lui avoîs dédai'é le matin d'un ton 
fort trifte & fort affligeant. Mais autant quil 
étoit fur qu'elle régnoit dans mon ccéur , au- 
tant m'étoit-il encore incertain quel cours je 
deVôis lâiffer prendre à mes fentimens; & ttie 
retrouvant Tefprit libre depuis que j'étois déli^ 
vré de mes traimes, j'eus affez de force pour 
î-etenir le mouvement qui nie portoît à l'entre- 
tenir de ma tendrefle. Aujourd'hui qu'en réflé- 
chiffant fur le paffé^je juge peut-être beaucoup 
mieux qu'alors quelles étoîent mes difpofîtions , 
il me fembîe que ce que je défirois fecrète- 
ment étoit que Théophé eût pris pour moi 
ure partie de rinclînarion que j'avoîs pour elle, 
ou du moins qu'elle m'en eût laiffé voir quel- 
ques marques ; car j'étois encore porté à me 



^ d'une Gkecqub moderne. i8i 

^tjfh V^^ j'avois plus de part que perfonne à 
fon afFe^on ^ mais retenu par mes principes 
d'honneur autant que par mes promeffes,je 
n'auroÎ5 pas voulu devoir la conquête de fon 
coeur à mes féduétions ; & ce que ]e défirois 
d'elle, mon bonheur auroit été qu'elle eût paru 
h^ fouhaiter comme moi* 



Fin du premier Livre^ 
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JM otrs étîotts dàfîs la plus belle faMbn de 
Tannée. Mon jardin réunifiant tbUt ce qu*ott 
peut simaginer d'agréable dans une campagne, 
je propofai à Théophé d'y prendre l'air après 
fouper. Nous fîmes/ quelques \ours dans les 
plus belles allées. L'obfcurité n^étoit pas fi 
profonde que je ne crufle avoir apperçu dans 
divers enfoncemens la figure d'un homme. Je 
me figurai que c'Itdît mon dtnbre , ou quel- 
qu'un de mes doiîiettiqùèjï. Dâhs un autre en- 
droit, j*entèndis le môuveiûènt de quelques 
feuillages, & mon fe(^tît ne fe tôui^hant point à 
la défiance^ |è ni'^imaginaî que c'étott le vent. 
Il s'étoit refroidi tout d'un coup. Le mouve- 
ment que j'avois entendu me parut un frgne 
d'orage, & je prcflaî Théophé de s'avancer 
vers un cabinet de verdure où nous pouvions 
nous mettre à couvert. Bema nous fuivoit avec 
une autre efclave de fon fexe. Nous nous àf- 
sîmes quelques momens , & je crws entendre 
le bruit d'une marche lente à peu de diftance 
du cabinet. J'appelai Bema , à qui je fis une 
queftion indifférente , pour m'aflurer feulement 
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lie réloignement où elle étoit de moi. Elle 
n etoit pas du côté où j^avois entendu marcher. 
Je commençai alors à foupçonper que nous 
étions écoutés, & ne voulant poiyit cai^fer de 
frayçur à Tbéophé, je me levai fous quelque 
prétçxteji pour découvrir qui étoit capable dç 
cette témérité. |1 ne me tomba poidt encore 
dans fefprit que ce pût être un autre qu*un 
<de mes domeftiques. Mais n*ayant apperçijt 
perfonne, je rejoignis tranquillement Théophé. 
La nuit commençoit i s*avancer. Nou? retour- 
nâmes ^ fon appartement fans avoir fait 
d'autre rencontre. 

Cependant, comme je ne pouvois m'ôter 
de l'imagination que j'avois entendu quelqu'un 
autour de nous , & qu'il me paroifToit impor- 
tant de punir cette hardiefle dan^ mes domef- 
):iques , je réfolus , en quittant Thépphé , de 
m'airrctejr quçlque tem^ ^ la port* du jardin, 
qni n'étoit pas éloignée de fon apparteo^ent. Ma 
pepfé^ étoit ^ y furprendîe moi-même le cu- 
jriçiix qui npus ^voit fi^iviç, lorfqu'il lui pren- 
drait enviç d^ fe retirer. Cette porte étoi^ une 
griUe 4e f^, par laq^çUe il falloit paffer nécef- 
jaîreaient*, je n'y fus pa? longtems fans diftin- 
guer 49Vfi ies ténèbres, un homme qui venoh 
ver? joaçi} maiis il m'apperçut au{fi> quoiqi'il 
lui fût impo0ible de me r/^çonnoitre , & jrc 

Mi' 
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tournant furfes pas, il: ne penfa qu'à regagner 
le bois d'où il (brtoit. Mon impatience me fit 
marcher fur fes traces. J'élevai même la voix ^ 
pour lui feire entendre qui j'etois , & je lui 
ordonnai d^rrcter. Mon prdr'e ne ftit point 
écoute. Le reffentiment que j'en eus fat fi vif, 
que prenant un autre parti pour m'échdrcîr far 
le champ , )e rentrai chez moï , & )a donnai 
ordre q^u'on appelât tout ce que f avois de do- 
meftiquesà Oru. Le nombre n'en étoit pas 
infini ; f «n avob fept , qui parurent au même 
moment. Ma confafion augmenta juf^u'^à me 
faire cacher le motif qui m'avoit porté à les 
aflembler, & le féliftar me revenant à l'efprit 
avec tous les fbupçons qui pouvorent accompa- 
gner ced« idée, je fus indigné d'une trahifdn 
dont je ne crus pas qu'il me fat permis de 
jouter. Il me parut clair qu'il s'étoît logé dans 
quelque maîfon du voîfînage , d'où il fe flattoît 
de sUntrodun-e chez moi pendant ht nuit. Mais 
étoit-ce de l'aveu de Théophç ? Ce doutfe qiu 
$^é]eva i^uffitôt dans mon efprit, me jeta dans 
une mortelle amertume. J'aurois donné ordre. 
\ tous mes gens de defcendre ai» jardin , fi je 
n'eu0e été retenu par une autre penfée, qui me 
fit prendre une réfolution toutç^ diftSrente, Il 
pe parut beaucoup plus important d'approfoq- 
^ ïçs ^tjçnti^n? 4^ ipeliâ^ir ^ue de ÎVretCf^ 
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Ce fut à mol-même que ]e réfervai ce foin. Jq 
renvoyai tous mes gens , fans en excepter mon 
yalet de chambre, & retournant à la porte du 
jardiih, je m'y cachai avec plus de foin quQ 
je n'avois fait la première fois , dans Tefpérançe 
dy voir revenir le féliâar avant la fin de h 
nuit. Mais j'eus encore le cdiagrin de m'êtro 
fatigué fort inutilement. 

Il étoit rentré pendant que je faifois afTembleic 
mes gens. Bema , qui l'avoit conduit elle-mêmei 
au jardin, s'étoit défiée de mes foupçons» Sq 
quittant fa maitreife fous quelque prétexte, 
die Tavoit rappelé aflez proqiptement pour 1^ 
dérober à m^ recherches. Je pa0ai tout; le 
> )our fuivant datis un chagrin que je ne pus 
déguifer. Je ne^ vis pas même Théophé ; 9ç 
l'inquiétude qu'elle me. fit marquer Içfoir pour 
ma fanté me parut unfe perfidie dont je cher- 
chois déjà le moyen de çie venger. Pour aug- 
menter gion trouble^ je reçus avis ^ la fin di^ 
jour que la vie du bâcha Çheriber étoit dans 
Je plus grand danger, & que fes amis qui favoiçnt 
déjà la démarche que j'avoîs faite en fa faveur, 
me coqjuroîent à,e revoir le grand yiCit pour 
.renouveler çaes foUicitations. Quel çontretems, 
è l'entrée d'unç nuit, où j'étois réfalu de recoiix- 
rmencer mia garde à la porte de mon jardin, ^. 
y©ùjç me rçpaiffoiç, déjà, dç la çonfuifon dox^t 
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îe'vouloîs ccwivrîr le féUdac ? Cependant, itny 
avoit point à balancer eim^ TiotéFêt d'une paf- 
fion & celui du devoir. Le feul tempérameol: 
qui pouvoit fe concilier avec l'un & Tatitire^ 
étoit de Ëdre aflez promptement le voyage d^ 
G>nftantinople pour être de retour avant que 
h nuit fût trop avancée. Mais en pefant Vem^ 
ploi de tous les-momens, nu plus grande dili^ 
gence ne pouvoit nie rendre chez moi avant 
minuit; & qui me répondoit qu'on n'abuf^roit 
point de mon abfence? 

• Pen vins $tinfî par degrés à me faire ut» 
reproche d*avoir rejeté iescoofeils de Bernai 
& dan$ l'extrémité preiTante oii#j'étais, fe ne 
vis point d^autre reflburce que d*y recourir dif 
moins dans cette occafîon. Je la fis appeler» 
Berna , lui dis- je , des a£iires indUpeniables 
m'appellent à Gonftambople. Je ne puis abaor 
donner Théophé à elle-même 5 & )^ ^^ ^ 
néceffité d'avoir près d'elle une gouvernante 
auffi fidelle que Vous. Preneic-en,finon 1^ titr^^, 
du moins fautoritc juiqu'à mon retour. Je vpa« 
confie le foin de fa fanté & de fa conduite* 
Jamais on ne s'eft livré fi follement à la peis- 
fidîe. Cependant, cette miféraMe m'a con&ifi^^ 
dans un moment où les circonftances la for^- 
çoient d'être finccre , que fi je n^eufle point? 
borné fa commtfllon , & q[u'au lieu de {i;i ea 
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faire envifager la fin à ition retour, je lui euffe 
donné l'efpérance de conferver toute fa vte* 
le même afcendant dans ma maifon, die aurott 
roâiptt tou& fef engageoiens avec le fâtâar 
pour tfie fervir fidèlemetit. 

Je partis e^trémeitient foulage ; mais nu» 
voyage fut Inutile à mes deux amis. J'appris 
ett arrivant the« tfloî que le grand- vifir y avoit 
ehvoyé deux fois un de fes principaux officiers, 
qui avoit marqué beaucoup de regret de ne 
me pas rencontrer 5 & quelques bruitsrquiavoient 
commencé à fe répandre fourdement, me firent 
lîial augurer du fort des deux hachas. Cette 
nouvelle 5 jointe à ce qu'on m'apprenoit du 
grand-rVifir, m me permit pas de prendre un 
moment de repos. Je me rendis chez ce mi- 
nSftre , quoiqu'il ne fût pas moins de dix heures ^ 
& prenant pour prétexte Timpatience que 
f avois de favoir C4» qu'il défîroit de iiK3i , je le 
fi» ffreifet) &t férall même où j^ m'âsns ùit 
àfljarer qtill étoit 5 de m^atcôidôr mi mommt 
é'entiiràtn. Il ne lâe le fit pas trop ottoidrei 
ms^ 41 abrégea toà vi^ce Si: mes pUâMes par 
le foin q^'S eUt de pt^venir mon difi:oars. Je 
ft'ad pas vwilu ^ me dit-ïï , q;ue '^ns puiffic« 
fti*accufcr idPaVMr mtïïqiié d'égards ffour votre 
tecommtndation; & é mon officieft vous cet 
trotivé xhct vous,fl étoît chargé de vous ap- 
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prendre que le grand feigneur n'a pu k éS^ 
penfer d'exercer fa juftice fur les deux bachas« 
Us étolent coupables. 

Quetqu'intérêt que j'euiTe pris à leur }u^« 
fixation, il ne mô reftoit rienàoppofèr contre 
ixte déclaration fi formelle. Mais en confe0ant 
que les crimes d'état nQ méritent point d'inr 
dulgence , je demandai au grand-vifir fi celui 
de Cheriber & d'Azet étoit un myftcre que y^. 
fie dufle pas pénétrer. Il me répondit que leur 
crime & leur fupplice feroient publiés le lea-^ 
demain, &. que c'était m'accorda une faveur 
légère que de me les apprendre quelques heures 
plutôt. Âurifàn Muley , aga des Js^niflaires ^ 
irrité depuis longtems contre la coui:, qiû avait 
entrepris de diminuer Ion autorité, s'étoit pro^* 
pofé démettre fur le trône le prince Ahmet,. 
fécond frère du fultan , qu'il avoit élevé dan^ 
ion enfance, & qui s'étoit fait renfermer depuis 
^elques mois dans une étroite prifon ^ pour 
quelques railleries auxquelles ils^étoit échappjé 
contre fon frère. Il avoit fallu s'î^flurer desi 
difpofitions de ce prince, & former des intd^ 
ligences avec lui dans fa prifôn. I^'aga y étoit 
parvenu avec yne adreife dont les reiTort^ 
fi'étoient pas encore connus , & c'étoît le feul 
embarras qiu reftât au minifbe., En cédant à 1^ 
^orce d^ toitrmens qui lui avoien^ ai;raché U 
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^corifeffion de fon crime , il avoit gardé uM 
fidélité inviolable à fes amis^Sc le vifîr m'avoua 
lui-même qu'il ne pouvoît lui refufer fon admi- 
ration; mdis fes étroites liaifons avec Cheriber 
& Dely Azet, qui avoient été fucceffivement 
ies deux derniers hachas d'Egypte, avoient fait 

* ^prendre au divan le parti de les faire > arrêter^ 
Ils poffédoient tous deux d'immenfes richefles, 
& leur crédit étoit Picore fi puiflant dans 
TEgypte , qu'on n'avoi^ pas douté qu'ils ne 

' fuCfent les principaux fondemens de l'entreprife 
<ie r^ga. En efïet» la crainte d'une cruelle tor- 
ture, dont ils n'avoient pu (butenir l'approcha 
â leur âge ^ les avoit forcés d'avouer qu'ils étoient 
entrés dans la confpiration , Se que le projet 
formé eiître les conjurés étoit de pafler en 
Egypte avec Ahmet, fi l'on ne réuffiflfoit point 
à l'établir tout d'un coup fur le trône. Cet aveu 
o'avoit point empêcké qu'on ne leur eût fait 
fouffrir divers tourmens, pour tirer d'eux le 
nom de cous leurs complices , & pour s'aiTurer 
particulièrement fi le boftangl Baffi & le féliâar 
étôîent coupables; Mais fok qu'ils l'ignoraflent 
«n effet 5 fojt qu'ils fe fuflent piqués de la même 
confiance que Taga, ils avoient perfifté jufqu'i 
rla mort à tie les -charger d'aucune trahifon. 
Quatre heures plutôt, me dit le grand-vifir , 
,Vous les auriez -tro^uvés étendus d^ns mon aaaû* 



\ 
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chambre, car c*eft ayéc m6î qu'ils ont eu leur, 
dernier entretien, & Tordre du grand feigœut 
était qu*3s fulTent exécutés en me quittant. 

Qaelque {aififfement que jc r«(Iênti(Iè d'une 
cataftrophe fi récente, unreftc d'amitié pour le 
féiidiar me fit demander au mlniftre s'il étok aKet 
juftifié pour fe montrer fans crainte. Ecoutez ^ * 
me dit-il, je Taime & je fois fort éloigné 4e le 
chagriner mal à propos ; mais comme fa fuite a 
fait naîts^e de (achetires préventions au coofeil s 
je fouhaite qu*il ne paroifle poînt (ms avoir fak 
répandre quelque j^ît qui explique 4e myftère 
de fon abfence* Et puifqu'3 a pris le parti de & 
retirer chez vous, gardez-ïe, ajouta-tnSi , jus- 
qu'à ce que je vous fa'flfe avertir. La confiance 
du vrfir me parut ime itouvettç faveur dont je 
le remerciai ; mais ignorant en tSet que le C& 
ïidar fôt chez moi, je me crus intéreflTé âluî 
•faire perdre ropinion oà il -étoît , & je lui pro- 
teftai fi •naturellement que-ne fatfant que d'arriver . 
d*Oru, où f avois pafle lanuit précédente & tout 
le jour , j'étoisfûr qu'on n'y avoit 'pas vu leié- 
liétar , qu'il aima mieux croire que fes efpions 
Tavoient trompé, que de doulier un moment de 
ma bonne fou 

Mon voyage fe trouvant fort abrégé par un 
fi malheureux dénouement, j'eus une joie fenfible 
de pouvoir jregagnec Oru avant )e fin de la-nuîc. 
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& )e comptai dy être aiTez tôt poiu: Êirprendte 
le féliâar dans mon jardisi. Je inéditoîs deji| les 
Ènoyens de ne le pas manquer* Mais étant re»- 
tourné à ma mââfoa de OonftsBttnople ^ j'y troor 
vai mon valet Ac chambre qui iti'dA&aàoit avec 
4a dernière impatience » & ^ me pria de Vi^ 
xoùter auilkâtl Técart* J'arrive , me dit-ôl» avec 
xle$ nouvelles qui vous caufeiiont autant d'^toiit- ' 
nément que de cibagrin, Synefe eftimounmt d'uM 
fcldïure qu'il A reçue du féliâar. Tàéophé tft 
«réduite au même état pkr la frayeur. Bema eft 
nne miférablte ^ que je crois 4a iburce de tovis 
ces troubles^ & que j'ai fait renferoietr par précau^ 
cîon jufqu'à Votre arrivée. Je croîs votre préTence 
néceflfaire à Gru, continua-t-il, ne fut-ce que 
pour prévenir le dei&in du félÎ4Sbir , qui ne peut 
être éloigné de votre maifon y &c qui eft capaible 
rd'y revenir avec aflez de force potur s'y rendre le 
.maître. Les regrefts qu'il a marqués de h. vio* 
leiftce .mè iparoiflenit fort fid^âs. Seul comay^ 
.a étoit, je i'auroîs fait arrêter. lui-même», fi Je 
-n'avois appréhendé de vous déplaire. Cependant, 
rgqouta mon valet, le ibin ^e |'ai eu de m^ti$e 

lerefte de vos giens «n état de défienfë, doit vous 
uendre tranquille contre fes entrepsdfes. 

. Un td xédt ne me permettamt ^guèret de 
Vètxhy^ partis fur le champ, avec laprécau- 
. tidn de meifàôsemxoinpagiieartle quâtie ésvo^ 



tiques bien armés; Le trouble où je trouvai éff^ 
com ceux d'Oru me rendit témdignage qu'on 
ne m'avoit rien exagéré; Ils faifoient la garde à 
ma porter avec une douzabe de fufîls qui me 
fervoient à la chaflè» Je leur demandai des nou^ 
velles de Th€ophé& de Synefe ^ dont je ne com^- 
prenois point encore TaVentùre. Ils ignoroient 
comme moi qu'il n'eût pâ^ quitté ma maifon , 
& perfonne ne fâchant comment le féliâar s'y 
ctoit introduit , tette Xcène devenoit Cngulière 
par les précautions qa'iU pt^noieât pour Tem^ 
^pêcher d'y rentrer pendant qu'il Â*en étoit' pas 
forti. Cependant m'en étant fait expliquer plus 
foigneufement les circonftanees^f appris d'ei^ 
tout ce qu'ils en avoient pu découvrir. Les crîs 
de Synefe les avoient attirés dansrappartement de 
Théophé, oùilsavoient trouvé ce jeune hommic 
aux prifes avécle félidar , & déjà blefle d'un 
.coup de poignard qui naettoit fa vie en danger. 
Bema fembloit prendre parti contre lui , & pref- 
foît le félidar de le punir. Ils les avoient féparés. 
rLe féliâar s'étoit- dérobé avec beaucoup d'a- 
dreife, & Syiiefe étoit demeuré baigné dansfon 
fang ^ tandis que Théûphé tremblante & pref- 
qu'évanouie conjuroit mes donieâiques de .ne 
'paà perdre un moment pour me faire avertir. 
Ce foin qu'elle avoit eu de fonger à moi , nié 
toucha jufqu'à me faire paifer auffitôt dansidn 

appartement* 



^partcmerit Je fus encore plus rafluré par les 
lïiarques de joie qu^elle fit éclater en me voyant 
paroître. Je m'appfochaî de fon lit. Elle faifit 
lîia main , qu'elle ferra datts les lîennes. Ciel ! 
me dit-elle, avec le mouvement d*un cotuf qui • 
paroiffoit foulage , de quelles horreurs aï- je été 
témoin pendant votre abfen^ce ! Vous m'auriez 
trouvée morte d*effrôî , fî vous aviez tardé plus 
longtems. Le ton dont ce peu de mots furent 
prononcés me parut fi naturel & fi tendre, que 
fentant évaftouir non^feulement tous mes foup-' 
çons, mais jufqu à l'attention cjue je devoîs aux 
circonftancés, je fus tetité de me livrer à la pre- 
mière douceur qui eût enco te 'flatté ma ten-^ ^ 
drefle. Cependant je renferma toute- ma joie jMl 
dans mon coeur , & me contentant de baifer les ^P- 
mains de Théophé , apprenez-moi donc , lui dis- 
je avec un tranfport dont je ne pus empêcher 
qu'il ne fe communiquât quelque chofe à mes 
expreffions, ce que je dois peîifer des horreurs 
dont vous vous plaignez. Apprenez-moi com- 
ment vous pouvez vous en plaindre, lorfqu'elles 
fe font paffées dans votre chambre. Que faifoit 
ici le féliâiar ? Qu'y faifoit Synefe ? Tous mes 
gensl'ignorent* Serez-vous fiticère en me faifant 
ce récit. 

Voilà les craintes, me dit-eMe^ qui m'ont le 
plus effrayée» J'ai prévu que ne trouvant que 

N 
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de robfcunté dans ce que vous apprendriez ici 5 
vous auriez peine à m'exempter de quelques 
foupçons i mais j'attefte le ciel que je ne vois 
pas plus clair que vous dans ce qui vient d^ar- 
river. A peine étiez- vous parti, continua-t-elle , 
que n'ayant penfé qu'à me retirer , Berna eft venue 
tne tenir de longs difcours auxquels f ai prêté 
peu d'attention. Elle m'a raillée du goût que 
j'ai poui; la leâure & pour les autres exercices 
qui font mon occupation» Elle m'a parlé de ten- 
drefle, & de la douceur qu'on trouve à mon 
âge dans les plaifirs de l'amour. Cent hiftoires 
de galanterie qu'elle m'a racontées , m'ont paru 
comme autant de reproches qu'elle me faifoit 
de ne pas fuivre de (i agréables exemples* Elle a 
fondé mes fentimens par diverfes queftions ; & 
cet empreffcinent , que je ne lui avoîs jamais vu, 
commençant à me devenir importun , j'ai d'au- 
tant plus foufFert de la néceffité où j'étois de 
l'écouter jj qu'elle m'avoit fait entendre que vous 
lui aviez donné quelqu'empîre fur moi » & qu'elle 
9e prétendoit l'employer qu'à me rendre heu- 
reufe. Enfin m'ayant quittée ^ après m'avoir mife 
^u lit y il s'étoit pafle à peine un inftant lorfque 
î'ai entendu doucement ouvrir ma porter*. J'ai 
reconnu Synefe à la lumière de ma bougie. Sa 
vue m'a caufé plus de furprife que dé frayeur ; 
cependant tout ce (fd^ vous m^aviez raconté étant 



ïtvènu à ma mémoîre $ fauroîs téaioigîié de Virt^ 
quiétude i s'A ne m^étoît tombé datts lefprk pouÉ 
iexplîqûer fa Vifite, que vous aviez pu lui par- 
donner eh arrivant à ConÛantînople^ & qud 
Vous me Taviez peut-être renvoyé avec quel- 
ques ordres dont vous l'aviez chargé pour moi* 
J'ai fouffert qu'il fe fait approché. II m*a com* 
Inencé utî difcou^s qui ne contenoit que deé 
plainte^ de for» fort , & que f ai interrompu > 
ïorfqull m'a paru certain qu'il h'étoît point ici 
de votre part. Entre mille témoignages de dou- 
leur , il s'eft jeté à genoux devant mon lit avec 
beaucoup cfagîtatiott. CeÇ dans ce moment que 
JBema eft entrée avec le féliâar ; ne me deman- 
dez plus ce ^e TaugmeAtatiiori dé mon troublé 
ne m*a pas permis de refnarquer dîftînâementà 
Tàî entendu les crri de Berna , qui reprochoit 
fa témérité à Syhefe, & qui extitoît le féliâai 
à l*en punîté Ik avoîent tous demt des armées. 
Synefe menacé ^*eft mis ett état de fè défendre* 
Mais ay^t été bleffé par le félîétar, il Fa fkîfî 
au corps^ & je voyois les deuit poîgnaf dis hûMet 
en Taîr des efforts qu'ils faifoîeilt toMi deux pouf 
fe porter des coups & pour les repouffer* Lé 
bruit de leut combat ^ plutôt quemes*crî^, cat 
ma frayeur les rendoit trop foibles pour fe faire 
entendre, a fait venir vos domeftique^; &fôut 
€e que j'en ai pu recueilli^: depuis ce raotacatg^ 



1^6 HisTbiRi^ 

cft qu'on étoît parti à ma prière pour aHer prêt- 
fer votre retour* 

Son Innocence étoit fi claire dans ce récit , 
que regrettant de Tavoir foupçonnée , je m'ef- 
forçai au contraire de la délivrer d'un refte de 
frayeur 9 qui paroiffoit encore dans fes yeux. 
Et peut-être qu'au milieu de mes vives protef- 
tarions d'attachement, dont je crus remarquer 
qu'elle s'attendriflbit , j'aurois emporté infenfi- 
blement ce que j'avois renoncé à lui demander, 
fi mes propres réfolutions ne m'euflent foutenu 
contre l'émorîon de mes fens. Mais fon fyftême 
étoit formé ; & je crois que dans les fentimens 
auxquels j'étois revenu pour elle , j'aurois été 
fâché de lui trouver une facilité qui auroit di- • 
minué'quelqtie chofe de mon eftime. 

Cependant ne laiifant rien échapper de ce 
qui étoit capable de flatter mon coeur, je rîrai 
aire2 de fatisfaâion de cet entretien pour re« 
garder les obfcurités qui me reftoient encore à 
pénétrer comme des évènemens qui commen-* 
çoient à me toucher moins ^ & que j'allois exa- 
miner avec un efprît plus libre. Souvenez-vous^ 
dîs-je à Théophé, pour lui faire connoître une 
partie de mes efpérances , que vous m'avez laifFé 
entrevoir aujourd'hui ce que je me flatte de 
découvrir quelque jour plus parfaitement. Elle 
parut incertaine du (ens de ce difçours. Je m'expli- 
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que aflez , repris-je , & je me perfuadai en effet, 
en la quittant , qu elle avoit feint de ne pas m'en- 
tendre. Je me fis amener auflitôt Bema. Cette artî* 
ficieufe efclave efpéra pendant quelques momens 
de me tromper par des impoftures. Elle entre- 
prit de me perfuader que c'étoit le bafard qui 
avoit amené chez moi le fcliâar à l'entrée de 
la nuit, & que s'étant apperçue au moment 
qu'elle l'avoit rencontré , que Synefe étoît dans 
l'appartement de Théophé , fon zèle pour l'hon- 
neur de ma maifon l'avoit portft à prier ce 
feigneur de punir l'infulte que je recevois de ce 
}euae téméraire. L'ayant vu difparoître aivant 
qu'elle eût été arrêtée, elle fe flattoît encore 
que s'il n'avoit pas quitté tout à fsut ma mai- 
fon , il auroit regagné fecrètement fon afyle , & 
que dans l'une ou l'autre fuppofition elle au- 
roit le tems de le prévenir fur ce qu'elle in^ 
ventoit pour fa défenfe. TVIais je n'avoîs pas été 
fi longtems en Turquie fans favoir les droits 
qu'un maître a fur fes efclaves , & ne voyant 
aucune apparence que le féliâiar fc fût itetiré 
furtivement s'il étoit^venu dans ma maifon avec 
des vues innocentes, je réfolus d'employer les 
voies les pJus rîgoureufes pour éelaircir la vé- 
rité. Les raifons que mon valet de chambre 
avoit eues d'arrêter Bema, dévoient faire fur 
moi autant d'impreijKon du moms que fur luk 
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£n un mot 9 je parlai de fupplîces à num efV 
çlave, & le tofx c^u'ellf» me vit prendre lui fai^ 
fant croire cette menace férieufe, elle mercon-^ 
felTa en tremblant le fond de fon intrigue. 

Lorfque j^eus achc^ve de m'aflUrer que te 
félid^r n'avoit vu Théophé que dan& les cir- 
confiances de cette nuit ^^ }e trouvai dan& fon 
HventUre plus de fu)et de le raHler d^ fa mau- 
valfe fortune que de m'olTenfer du féjour qu'il 
^voit fait dans ma ipaifon. Berna diffipa mémQ 
}ufqu'aux mÂid^es traces de mon reifendmentj^ 
^n m'appr^nant les piînçipales rsûfons qui Ta^ 
voient porte à m^en faire un myftère. Mais i^ 
qui rendoit mon ami plus excufabb ne fuffifant 
pas pour h jufti^eF, je me réfçrvai i exami-^ 
per le châtiment qu'elle méritpit pour avoir 
trahi ma congance ; 8^ ç^ fut alors qu'elle prit 
le prophf$e à témoin , que je n^aoroîs jamaiii 
fu de reproçibe à lui f^irç (i }e ne s^'étois re^ 
pofé fur elle i demi« Cett^ frapchife diminua 
l^eaueoup ma colère. Il reftôît ^ fâvoir d'elles 
ça qVQ |e féli^f pou\oit être devenu.. £llle net 
lialanç^ p^t à me réponë^e qu'elle le crpyoil 
retourné d^^ns #l chafnbre ; ^ pour m'en éclair'- 
cir^ etlç me dit qu'il fuififoit de voir fi la portet 
étoit fermée. Ne pouvant douter qu'il n'y fût 
à cette marque , h feule vengeance que je pen- 
U à tirer 4^ lui, fut de fy laiifex |ufquà ç« 
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que la faim le prefsât d*en fortir, & de mettre 
mon valet de chambre en garde à la porte , 
pour le recevoir au moment qu'B feroit forcé 
de fe moiïtrer. Berna ^ que je laiflai dans fa 
prifon , ne pouvoît troubler la fatisfaélion que 
Je fïie promis de' cette fcène* 

À regard de Synefe, elle n'avoît eu aucun 
éclairciffement à me donner , puifque perfonne 
n*avoît été plus trompé qu*eWe en le furpre- 
nant dans Tappartement de Théophé. Mais il 
me caufoit fi peu d'inquiétude, qu'apprenant 
que fà bleffure étoît effeâîvement très-dange- 
reufe , j'ordonnai qu'on en prît foin , & je re- 
mis à le voir y lorfqu'il commenceroît à fe ré- 
tablir. Qu*il ne fut point fortî de chez moi , 
ou qu'il y fôt revenu après fon départ, c'étoit 
rinfidélité d'un de mes' gens , qui n'étoît point 
afïez importante pour m'en faire hâter beaucoup 
la punition. Et dès que je me croyois fur de 
ta fageffe de Théophé^ il m*étoit fi indifférent 
qu'elle fût aimée de ce jeune grec , que je pré- 
vis au contrahre qu'elle en pourroît tiret quel- 
qu'avantage du côté de fon père. Cette ré- 
flexion ne s^étoît pas préfentée d'^abord à moi ; 
mais en y penfant , depuis le dernier entretien 
que j'avois eu avec lui , j'avois conçu que fil 
h paffion fe foutenoxt dans la même ardeur » 

N4 
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elle me donnerait occafîon de mettre fon père 
à de nouvelles épreuves en feignant de votrioii 
Je marier avec Théophé. Si le feigneur Con- 
doïdi n'avoit pas perdu tout fentiment d'hon- 
neur & de religion avec ceux de la nature , il 
me paroiflbit impoffible qu'il ne s'opposât point 
à ce mariage inceftueux ; & dans un pays où 
Us droits des pères ont fort peu d'étendue , je 
pouvois le roduire à cette feule objeâion ^ou; 
Tempêcher. 

Ainfî des incidens qui m'avoient caufé tant 
de vives alarmes , n'eurent point de fuites plus 
fâcheufes que la bleffure de Synefe & le châ- 
Kiment de quelques domeftiques. Je me défis de 
Berna > quelques jours après, avec cette cir- 
conftance . humiliante pour elle, que je nç la 
fis vendre que la moitié de ce qu'elle m'avoit 
coûté* C'eft une forte de punition qui ne con- 
vient qu'aux perfoanes riches, qui ont en même 
tems aflez de bonté pour ne pas traiter avec 
trop de rigueur un efclave coupable ; mais 
pour peu. que ces miférables ayent de fenti- 
ment , ils en font d'autant plus touchés ^ qu'ei\ 
perdant un certain prix qu'ils ont à leurs pro-^ 
près yeux , ils fe croyent rabaifles , fi l'on peut 
dire que cela foit poffible, au-deflbus mcmô 
de leur tiifte condition. J'ai fu néanmoins quA 
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j'étant ricommandée enfuite au félidar , Berna 
avoit obtenu de la reconnoiffance de ce feigneur 
qu'il Tachetât pour fon (erail. • 

Pour lui , je n'eus pas le plaifir que j'avoîs 
cfpéré de le voir céder à la foif du à la faim. 
Dès la même nuîE, comprenant par le long dé- 
lai de fa confidente qu'elle étoit retenue mal- 
gré elle, & qu'il alloit fe trouver dans un cruel 
embarras fans fon fecours, il prit le parti de 
ne pas attendre le jour pour fortir de fa re- 
traite ; & connoijûfant ma maifon , il fe flatta de 
s'échapper facilement à la faveur des ténèbres. 
Il tomba dans les bras de mon valet de cham- 
bre, qui occupoit déjà fon pofte. JTexpofoîs 
ce fidèle garçon à périr peut -être d'un coup 
de poignard ; mais s*en étant défié lui-m^ême, 
il eut foin de prendre un ton affez doux pour 
faire entendre tout d'un coup au féliftar qu'il 
n'avoit à craindre ^cune violence , & que je 
ne lui préparois que des carefles & des feryices. 
Il fe laiflTa conduire avec quelques marques de 
défiance. J'étois au lit. Je me levai avec em- 
prieffement, & feignant beaucoup de furprife, 
quoi? c'eft le félidar , m'écriai -je ; eh. 1 par 
quel hafard. ... Il m'interrompit d'un air con- 
fus. Epargnez-moi , me dit-il , des railleries^ que 
je mérite^ Vos reproches mêmes feront juftes 
fi vous ne les faites tomber que fur la vifîtQ 
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noôurne que j'ai voulu rendre à ThéopKé $ 
mais dans Tufage que faî fait de mon poignard^ 
je n'ai penfé qu'à vous fervir , quoique le foici 
sivec lequel vos gens ont arraché de mes mains 
le jeune homme que f ai bleiTé » me Me fuger 
que mon zèle s^efl: mépris ; & dans la liberté 
que j'ai prife de me retirer chez vous fans votre 
participation , vous ne devez voir que rembar** 
ras d'un ami, qui en regardant votre maifoft 
comme un afyle > n'a pas voulu vous expofer 
an mécontentement de la Porte. Je l'interrom- 
pis à mon tour y pour Taflura: que je lui épan^ 
gnois jufqu'aux juftifications , & qu'à l'égard 
de Théophé même, je né trouvois à ccmdam-^ 
lier dans ùl conduite que ce qui devoit le blef- 
(êr lui-même , c'eft-à-dire , un procédé qui ne 
fembloit pas s'accorder avec la délicatefle qu'il 
avoit marquée jufqu'alors dans fes fèntimens. li. 
pa£& condamnation fur np reproche. L'occa-* 
fion^ me dit-il , a en plus de force que ma 
vertu. Tout le refte de cet énûretien fut tourné 
en badinage. Je l'afiurai qiie le plus fâcheux 
effet de fon aventure, feroit d'être log^ plus 
commodément & traité avec plu$ de foin que 
dans la chambre de Berna ^ fans en être phis^ 
expofé aux périls qui lui avoient fait prendre 
le parti de fe cacher. £t lui racontant ce que 
f avois appris du graadrviSir ^ ]e lui caufai avK 
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tant (Je fatis&âion pour lui-même que der com- 
paâîon pour le fort de Taga 4es JanîfTaires S^ 
des deux bâchas. Cependant, il me protefta 
qu'il les plaignoit moins s'ils étoient coupables, 
9c que loin d'être ^ntré dans leur complot , il 
auroit été capable de rompre abfolument avec 
çux, s'il les en eût foupçonnéî. Il fembloit dif- 
pofé à partir fur le champ , i& il me parla d© 
faire avertir deux efclaves qu'il avoît chargé» 
d'attendr^ fes ordres dans le village voifîn. Mais 
je lui expliquai les précautions avec lefquelles 
le grand-vifir fouhaitoit qu'il fe rapprochât dçi 
Conftantinople. Entre plufieurs partis qu'il pou-^ 
voit embrafler, il fe détermina par mon con- 
feil à fe rendte le lendemain à fa maifon de 
campagne , comme s'il fut revenu de viCter le$ 
magafins & les arfenaux; de la mer Noire. Je ne 
refufai pas même deTaccopipagner* & pour lui 
faire connoître , non-feulement que je ne con- 
fervois aucun refleotiment de ce quis'étoitpaâe, 
mais que j'avois toujours de fon caraâtère la 
même opinion qui m'avoit fait rechercher fon 
amitié , je lui propofai de mettre Théophé de 
^otre promenade^ 

A peine oibit-:il fe perfuader que cette offire 
fût fiacère » mai$ ^'étpis de fi bonne iâi ^ qu^ayant 
paiTé avec lui le refte de la nuit , je le con-- 
duifis moi^mêm^ à l'appartement de Théophé 



^204 HlSTOIK» 

pour lui faire agréer notre propofîtîon. L*îm-* 
preflîon qui me reftoit du dernier entretien que 
f avoîs eu avec elle , me reridoit comme fupé- 
rieur à toutes les foibleffes de la jaloufîe, & 
favois fi bien connu que le féliiâiar ne parvien- 
<!roit jamais à toucher fon coeur , que je me faî- 
foîs une efpèce de triomphe desr efforts quil 
alloît renouveler inutilement pour Tattendrir^ 
D'ailleurs , quelque fuccès qui put être réfervé 
à mes fentimens , je vouloir qu'il n'eût jamais à 
me reprocher d'avoir mis le moindre obftacle 
auxfiens. Je lui devoîs cette complaifance aprc^ 
avoir contribué peut-être à les faire naître par 
la facilité que j'avoîs eue d*abord à les approu- 
ver ; & s'il arrivoit que Théojphé prît jamais 
ceux que je lui fouhaitois pour moi, j'étois bien 
aîfe que mon ami perdît tout-à-fait l'efpérarice 
avant que de s'appercevoir que j^étoîs plus heu- 
reux que lui. 

Si Théophé marqua quelqu*étonnement de 
notre projet , elle n'y fit point d'objeâion lorf- 
qu'elle fut aflurée que je devoîs être fans ceffe 
avec elle, & qu'il n'étoit qjueftion que de m'ac- 
compagner. Je lui donnai une fuite qui pût la 
faire paroître avec diftînaion chet le féliâar. 
Il m'avoit parlé de fa maifon comme du centre 
de fa puîffance & de fes plaifirs ; c'^- à-dire, 
qu'avec tous ks ornemens qui font au ^oût 
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<les turcs, il y avoit un ferai! & une prodigieûf^ 
quantité d'efclaves. Je Tavois entendu vanter 
d'ailleurs comme le plus beau lieu qui fut aux 
environs de Conftantmople. Il étoit à huit milles 
de ma maifon. Nous n'y arrivâmes que le foir^ 
& je fus privé ce jour-là du plaifir de la perf«- 
peâîve , à laquelle il n'y a peut-être rien de 
comparable dans aucun autre lieu du monde. 
Mais le féliâar nous prodiguant, auffitôt tout 
ce qu'il avoit recueilli de richefle & d'élé- 
gance dans l'intérieur des édifices , je fus obli- 
gé de convenir dès le premier moment ^ue. je 
n'avois rien vu en France ni en Italie qui fur- 
pafslt un fî beau fpeâacle. Je n'en promets 
point une defcription. Ces détails ont touJQiars 
de la langeur dans un livre ; mais fi je crair 
gnis un moment que je n'eufTe bientôt quelque 
fujet de me repentir d'avoir engagé Théophé 
à ce voyage , ce fut lorfque le fclidar , après 
lui avoir fait admirer tant de magnificence , lui 
en offrit l'empire abfolu, avec toutes les expli- 
cations qu'il lui avoit déjà propofées. J'eus peine 
à cacher la rougeur qui fe répandit malgré moi 
fur mon vifage. Je jetai les yeux fur Théophé , 
& j'attendis fa réponfe avec un trouble dont 
elle m'a confeffé depuis qu'elle . s'étoit apperçue* 
En -proteflant au féliétar qu'elle fentoit le prix 
de fes ojBfres , & qu'elle ep avoit toute la re- 



connoîffancc qu'il avoît droit tfen atteindre ; etîd 
lui parla de (es fentîmeni tomme du plus bî- * 
2arre àiTemblage du monde , & le moins pro- 
pre à lui faire trouver du goût dans les avan- 
tages qui &2Lttmt ordinîdrement là vanité des 
femmes. Quoique le ton dont elle accompagna 
fa réponfe parût fort enjoué j elle nous dît des 
chofes fi juftes & fi fenfées fut k fageife & le 
bonheur , que j*admiraî moi*méme utt dîfcours 
auquel je m*attendoii fi peu, & que je nié de- 
mandai avec étortnement dans quelle foureé elle 
les av#ît puifées. La tonclufîdn qu'elle en tira 
fut que tout le refte de fa vie étoit defttné à 
la pratique des principes dont elle fe confeflbît 
rèdeyable à mes inftrudiofts, & pour ïefquelà 
elle croyoît me devoir beaucoup plus de* re- 
connoifïànce que pour fa liberté. L'embarras 
dont je n'avoîs pu me défendre paffoit pendant 
ce tems-là fur h vifage du félidar. D fe plai- 
gnit amèrement de fon fort ; & s'adreflant 2 
moi, il me conjura ée lui communiquer une 
partie de ce* pouvoir que Théophé attribuoif à 
mes difcours. Je lui répondis , en badinant , que 
le défir qu'il me marquoit ne s'accordoit point 
avec fes propres vues , puifqu'en fuppofant ce 
qu*il paroi0bit c'éfirer, il ferviroit lui-même à 
confirmer Théophé dans fes principes. Au fond, 
mon cœur nageoît dans la joie , & ne me dé- 



guifant plus mon bonheur » )e le crus xhîeux 
établi par cette déclaration que par toutes les 
raifons que f avois déjà d'y prendre quelque con- 
fiance. Je dérobai un moment pour félicitet 
•Théophé fur la nobleiTe de Ces fentîmens» & 
je pris encore la réponfe qu'elle me fit pour 
une nouvelle confirmation de m^s efpérances. 

Le féliâar» auffi affligé que je me croyois 
heureux 9 ne laifibit pas de nous offrir avec 1^ 
même foin tout ce qui pouvoit faire honneur à 
la politeiTe & à la beauté de fa maifon. Il nous 
ouvrit dès le même foir l'entrée de fon férail , 
& fon deffein étoit peut-être encore de tenter 
iThéophé par la vue d'un lieu charmant où elle 
pouvoit régner , mais fi elle y fut frappée de quel* 
que chofe , ce ne fut ni des richeifes ni des agré-» 
mens qui s'y préfentoient de toutes parts. Le fou- 
venir de Tétat d'où elle étoit fortie fe renouvela fi 
vivement dans fa mémoire , que je lavis tomber 
dans une mélancolie profonde , qui ne }a quitta 
point pendant plufieurs jours. Dès le lendemain > 
elle profita de la liberté que le féliâ:ar nous ac- 
corda d'y retourner auffifouvent que nous le fou- 
haiterions fans lui^ pour y aller pafler une partie 
du jour , '& fon occupation y fut de lier des 
entretiens avec les femmes dont la phyfionomie 
Tavoit le plus touchée. Le goût qu'elle y avoir 
paru prendre dans une fi longue vi;(îte charipa 



le félîûar , tandis que j'en reffentoîs peut-cttô 
quelqu*alarme* Mais la difcrétion m'ayant em- 
pêché de lafuivre , j*obfervai le moment qu'elle 
en fortitpour la rejoindre. L'air de triftefle qu'elle 
en rapportoit me fît fupprimer mes reproches. 
Je lui demandai au contraire ce qui avoit mis 
ce changement dans fon humeur. Elle me pro- 
pofa de faire un tour de promenade au jardin, 
fans avoir répondu à cette queftion. Le filence 
qu'elle tontinua de garder commençoit à me 
furprendre , lorfqu'elle m'annonça enfin fa ré- 
ponfe par un profond foupir. Quelle variété 
dans les évènemens de la vie , n;ie dit-elle avec 
le tour moral qu'elle donnoit naturellement à 
toutes fes réflexions ! Quel enchaînjement de 
chofes qui ne fe relFemblent point , & qui ne 
paroiffent pas faites pour fe fuivre ! Je viens 
de faire une découverte dont vous me voyez 
pénétrée , & qui m'a fait naître des idées que 
je veux vous communiquer. Mais il faut que 
je vous atteddrifle auparavant par mon récit. 

Un intérêt fenfible, continuait- elle, que je 
rfaî pu m'cmpêcher de prendre au fort de tant 
de malheureufes, & que vous trouverez par- 
donnable après mes propres infortunes, m'a fait 
interroger quelques efclaves du félidar fur les 
aventures qui les ont conduites au férail. .La plu- 
part font des filles de CircaiTie ou des pays 
^ yoifins 



Voifîns , qui ont été élevées pour leur Condition g 
& qui ne îentent point rhuoiiiiatîon dejeuiç 
iTort. Mais celle que je quitte à ce moment 
une étrangère ^ dont la dbuteur & la modci(tie 
hi^^nt encore plus îrapjpée ^uc Téçlat de fa fi- 
gure. Je l'ai pirife à l'écart. J'ai loué fa beauté 
& îa jeuneffe.. Elle a reçu triftement mes flatte^ 
iriés, éc riien ne m'a paru fi furpreiiaht quô fa 
réponre: Hélas ! m'a- t-elle dit, loin de relçveïf v. 
ces miférables avantages, fi vous êtes capable 
de quelque pitié ^ regardez-les comme uii {\x^ 
hefté pr éfent du ciel , qui me fait detefler à toui 
tnornens la yié. Je lui ai promis plus que de là 
jpitîé y éc lui appreinaht que je pouvoir devenir 
titile à fa confolatîon , je l^ai preflee dé m'ex- 
^liqùer la caufe d'un (î étrange défefpoir. Elle 
^"k raconté , âpres avdir répandu quelques lari 
xnes, qu'elle eft née en Sicile, dub père dont la 
fuperftition lui a* coûté la liberté & l'honneur; 
il étoit fili^ di'ùne inèl-é extrêmement diffamée 
par fon libertinage , & la même étoile lui avoii 
fcut épouifef une femme qui, après 1 avoir ^onjpé 
lohgtëîris ^ârjdës apparences de vertu, s'étditdéf- 
hdnoréé à là fît! par une difroititidtî j^ublidUe/ £â 
ayant une fille, qui étdit l'efclave 3u iféliâar/ii 
àvbit promis àii ciel de la foritié!^ à ia fagefli 
bar une éducation fi févère qu^elle pût réparef 
rhohnéur àe fa faixiUlé* Il l'âvoit fait renferiiief 
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dès (ks premières années dans un château qu'ii 
avoit à la campagne , fous la conduite de deux 
femmes vieilles & vertueufes, auxquelles il avoit 
recommandé, en leur conîmuiliquant fes inten- 
tions » de ne pas faire Co'nnoître à fa fille qu'elle 
fut difHnguée par quelques avantages naturels ^ 
jk de ne Im jamais pader de la beauté des femmes 
comme d^un bien qui mérîtâtde Tatterition. Avec 
ce foin & celui de Téiever dans la pratique con-^ 
tinuelle de toutes les vertus $ elles lui avoient, 
faît mener jufqu*à Tâge de dîx-fept ans une vi« 
fi innocente, qu'il ne lui ctoit jamais rien entré 
dans l'efprit & dans le tœut de contraire au^ 
vues de fon père. Elle s'étôit affez àpperçue ^ 
dans le peu d'occafîons qu^elIe avoit eues de 
paroître avec fes deux gouvernantes , que les 
tegards de quelques perfôrines qu'elle avoit vues, 
s*étoienf fixés fur elle, & qu*on marquoit quel- 
que fendment extraordinaire en la voyant. Mais 
n*ayant jamais fait ufagé d'un miroir, & Tatten- 
tion continuelle des deux vieilles étant d'éloi' 
gner tout ce qui pouvoit lui faire tourner fes 
f éflexîdiis fur elle-même , il ne lui étoit jamais 
venu ^*e moindre foupçon de fa figure. Elle vi-* 
voit dans cette fîmplîcîté , lorfque fes gouver- 
nantes ayant fait introduire un de ces marchands 
qui parcourent les campagnes avec leur charge 
de bijoux , le feul halàrd lui alVoit fait prendre 
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ïtte petite boîte qui fervoit à renfermer un mi^ 
iroir. Son irinoceiice avoit été jufqu*à s'itaaginer 
^ue fa figure ; qu'elle y avoit vue rcpréfehtée i 
étoit un portrait' attaché à la boîtes jk h'atant 
jjule fcoûfîdérer fans quelque plaiêr; elle avoit 
donné le teins aux Héùx yieillès 'de 's*bri appei-- 
cevoirl Le cri qu'elle^ avoient jeié, i& Jes^ re- 
proches qu'elles s*étoieht empreflees de lui faire 
kuroient fuffi pour effacer cette idée ■ file Wr- 
chahd <|ui avoit compris la caiife de ieurs plaintesi 
h'eût "pris un inondent pour s'approclief de Ù 
jeune ficilieîihe, & hé lui eût donné fecrétement 
lin de feî miroirs, en lui apprenant le tort qu'oit 
lui faifoît de î'eh'priveî' Elle l'avoit reçu par 
un niouvemértt de timidité ^ plutôt que par i« 
défir d'en faire un ufage"" qu'elle igflorbit en- 
toréj mais à pdne s'étoit-ellé trouvée feule j 
qù'ell» n'avôit eu befditi que d'un moment pouf 
l'apprendre; (^nand elle h'aùroit "pas été capable 
de ferttTr par elle-inêmé ce que là nature lui avoit 
actordé^a ciohipàfaifô'n des deux vieilles (Qu'elle 
avoit fahsceîTe devant les ' yeux auroit ftifli ^ouf 
luî faire appérfcevoîr combien la différenëé étoit 
à foh avânta^ci SiéntÔt elle avoit trouVé tanif 
> de dbuteur à fe tonfîdérér fans ^effe , à i^àgéi 
fes chevfeux, & I mettre plus d'ordre dans fa 
parUre , que fans favoiir à quoi tes âgrémeris L 
irendoient propre/ elle avoit commencé à juget 

Oà 
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que ce qui lui caufoit tant de plai(m devoit USf 
failJiblement en^caufer aux. autres. 

Fendant te tems-Ià, le marchand qui avoit 
. cté fort réjoui de fon aventure , prenoit plaifîr à 
là racqnter dans tous 1^ lieux où il paiToit, La 
défcription qu'il y joignoit des charmes de la 
jeune {Sicilienne excita la curiofité & les defirs 
d'un chevalier de Malte qui venoit de prendre 
leis derniers engagemens dans fon ordre avec 
peu de difpoiition à les obferver. S*étant rendu . 
dans le vôifinage du château, ii trouva le moyen 
de reifiettre fecrétement à cette jeune perfohne, 
un miroir qui , daâs une boîte plus grande que 
eelle du tnarchand , cohtenoît vis-à-vis la glace 
le portrait d'Un homme fort aimable , avec une 
lettre tendfe & propre à Tinftruire de tout ce 
qu^on avoit pris foin de lui cacher. !Le portrait ^ 
qui étoît celui du chevalier^ produifit Tefifiit pour 
lequel il étoît envoyé, & les înftruâions de la 
lettre devinrent fi utiles qu'on s'en fervit fort 
héùreufementpour lever beaucoup d'obftades^ 
La jeuhe perfonne à qu7 (es gouvernantes n'a- 
voîent jamais parlé des hommes que comme des 
inftrumens dont il a plu au ciel de fe fervir pour 
rendre les femmes propres à la propagation du 
genre humain , & qui l'avoient accoutumée d'a- 
vance à refpeâer la fainteté du mariage , fe 
garda bien de prêter l'oreille à la tendreife du 
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chevalier ;» fans lui .avoir demandé 5*il penfoit à 

devenir fon mari. Il n'épargna point ks pro- 

mt^QS, lorfquil eut pénétré à quoi elles pou- 

voient lui fervir , & faifant valoir quelques raÎTons 

d'intérêt pour tenir fes engagemens cachés , il 

parvint en peu de jours à tromper Fattente du 

père & la vigilance des. deux gouvernantes. Ce 

commerce dura longtems fans aucun trouble* 

Mais quelques remords , îpints è la crainte de 

revenir ^ , rendirent la Cçilienne plus, preflante 

fur ^exécution des. promefles qu'elle avqit exîr 

gées^ Il devînt impaflîble au chevalier de dé-^ 

guifer plus longteini qji'il éioit engagé dans un 

état qui lui interdifoit le mariage. Les larmes 

& les plaintes furent extrêmes pendant quelques 

|our$. Cependant on s'aimoit de bonne io^. I^ 

^plus terrible de tous les maux auroit.été de & 

•quitter, pn fit céder tous les autres à cette craiqte, 

& pour prévenir de^fuiteç fâcheufes qui ne pou-» 

.voient être éloignées ^ on" prit la réfolution,d?a- 

bandoimer la- Sicile & de fe retirer dans quelr 

que pays ^de k dépendance des turcs. Les 

deux, sii^ar^s n'avoient rien à fe reprocher, cm 

étant nés tQus deux pour une haute lbrtune.jk 

ils faifoientle même facrifiçe à Pamoxur.. 

L'intentÎQn où ils étqielît de fe retirer volon- 
tairenrient chez les turcs lesaurolt g^urantis d^ 
Tefclavage, s'ils euflent pu la prouver* Mais s'é* 
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tarit embarqués fur un vaifleau vénitien, dans le 
^eflein ,de defçendre en Dalmatîe, d -oùl Us fe 
flî^ttoient de pénétrer facilement plus loîn, ils 
eurent 1^ malheur d*ctre pris à Tcfntrée du Gol- 
fe par quelques yaiirea.ux turcs qui cherçhoîent 
I chagriner 1-état de jVcnife. Lj'explicatîon de leuu 
projet paffa pour un artifice. Ils furent yendu$ 
(éparément dans un port de la Moréejj d'où la 
fnalhcureufe ficilienne fut conduite k Cosnftantï- 
nople^ Si e*étoit le comble de rinfortunç que d%, 
fe Vbir enlever fon amant , quel noift devoit- 
elle donner à la fiçuatiôn où elle pafl[k bientôt 1 
;Se5 larmetç continuelles Payant un, peu /défigu- 
rée , les marchands de Çoriftanti^(!ypÎ6 ne ^iRmr. 
guèrent pas tout dHm çQup ce qu'ils avoient \ 
efpérer de fa besmte, Vrio vieille femme, dont 
-le difçemement étoit plu$ fôr, employa une pardç 
-éé fon biçn pour 1 -acheter , ^ fe J>romit de le 
^^ouWet en la revendant. Mais '^èiàH ' 'cç qui 
"pquvoit arriver de plus funefte | la ficilienne, 
IBhàn^ les principes de modeftîe & de pudeur 
"Ôî^'elle aymt été élevée ^ les foms que cette 
odîçufe maîtrèflfe prit d'elle, pour augmenter 
Ifes charmes, Ç^'pOiÀ la rendre propre au goûtf 
^^€^' turcs, furent pour elle autant de fupplices 
^uiluî aurpientfaiît trp)iyerla mort moins cruelle^ 
Jînfinj^eHe a-voit été vendue pour une grofle ifomme 
|u(éli§2(jr, qui lui ayoit marqué d'aWd ^>ea^-. 
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coiipd'affedion, maïs qui Tavoit négligé© après 

' avoir raffafîé fes défirs , par le dégoût qu*une 

profonde trlfteflê & d9s.la.rmes continelles nV 

voient pu .manquer de lui infpîrer. 

Les^ ^aventures de cette trifte étrangère 

, n*ayoîent caufé que de la furpçifq à Théopbé, 

Ce qui la p^nétroit de jcpmpaffion étoit de U 

voir dans un fost dont elle fentoit Tinfanûe , 

& de lui avoir découvert^ tant de honte & de 

douWur , qu'elie n'avôit p\^ diftinguer -ce qui- 

Tafiligeoit Iç plus 4e la perte, de .fon honneur 

où de celle de ifon amant« j'étois Caccoutumé 

à ces fortes d*événeniens par les récits que 

j*entendoîs tous les jours, que je n*àvois paa 

écouté le (îén avec itoutej Ips marques de pitié 

' auxquelles elle s'étoU attendue» Vous nOi pa- 

rpiifez pas fenfible, me ^it-elle> à,ce. que j'ai 

cru capable 4e.^vo^^^ toucher^^aiitattt,.qiie.mov 

Vous.ne^trouvez donç^p^s ^ue cette fille mér- 

rite l'intérêt q^ue je preiïds^ fou mal^içui^ ? Je 

la trouve ^ plaindre ^ répondîs-je , mais beau- 

çoùpi \1noin9, que fi. eue pe^ . s*étoit point attiré 

fes infortunes par une /^ute voloniaîrç, £t 

€*eft la c^^érçnçe, ajpu^iî-je^qu^il feut motere 

entre les vôtres & j[e& fiennes* Peut-être êtes- 

vous l'unique exempte d^ln malheur iimocent 

dans le même genre > & la feule perfonne dot 

votre fexe, qui après avoir été entraînée dans 
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le. précipice fans le çonnQÎtre,aît changé d%i- 
çlmatîoç, au nom & à la première idée de û 
tertu* Et ç*eft ce qui vous ren4 fi admirable. 
^ n\9S y^ux , continuai-je. avec tranfport, que 
je vous crois fupérieurç à toutes les femmes 
chi inonde. Théophé branla la tête , en fouriant 
avec beaucoup de douceur ; & fans faire de 
réponfe à ce qui 4a regardoit , elle înfîfta fur 
les fentimenai de la ficilieAQe*, qu'elle. t;rou^^oit 
digdes que nous entr^pri^ions quelque çhofe 
pour fa liberté. Il foffit que vou^ le défirie?, 
lui dîs-jCjç px)ur r^'en fairq une loi, & je ne 
veu3^ pai mcnae que vous ayez cette obliga- 
tion, au f(^iélar. Il venoit nous joindre lorfqu^ 
je in'crigigeoi^ à lui en parler dès le mémo, 
jour. Je né remis' pas plus Ipîn ma prière. Et 
le tirant à' l'écart, comme fi j'en eùfle voulu 
4mç un cbyfbèrç à Théophé, )e lui demandai 
mturèHemtTnt s-il étojt aif^z attaché à la fiel- 
iîèhne pour trouver quelque peine | m*enl faire 
le ^erifice. Elle ^fjt ^ vous dès cç moment» 
^e dit-il 5r & Jorfi^ùe je lût parlai d\i jprîx, il 
rejgta mei ii^ances; cûmme autaiit tf^njùrei^. 
Je jugeai tntmçi tU joie, quV)Utrç k fatisfac-;^ 
ptmr de jpa*pblig«r ,a fe flattoit que ceferoît 
pour ^oj un nouvel engagement ^ Iç fervîr 
érè^ de Théophé ; fans compter que . mon 
|X||nple feOAxvoit avoir quelque force pour U^ 
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faire penfer au plaifîn Mais en m^accordant 1^ 
. liberté d*ouvri|r la porte du férail à fon efclave ^ 
a m'apprit une çirconftaace qu'elle avoit ca- 
. fhée à Théophcr Je Tai ccue d*abord , me 
ditTil» uniquement affligée de lavperte de fa 
liberté 9. & je n'ii pa9 ménagé mes foins pour 
lui faire trouvée d(» la confùlation dans fon 
fort; mais le hâfsiri m'a fait découvrir qu'elle 
çft pa(fionné6:pouc un jeune efclave de fa na- 
tion^ qui a eu Tadrefie de faire pénétrer une 
lettre dans mop férail j fie que; l'ai négligé de 
£)inlr p^r çonfîdéj^Uan pour fon maître , qui 
^ft de mes amis. J'ignore l'origine de cette 
liaifon, & je npie fuis borné à Êdr« redoubler 
|a diligence' de mes cgens , pour garantir - ma 
xnaifon de ce défordr^. Mais j'eti ai pris occa- 
sion de me i0£roj£jr pour mafkilienfi^^à qui 
j'avois reconnu d'aUleurs beaucoup de charmes. 

Cet avis« que Iç l^lrâar crut devoir '^ Vadiirié^» 
.auroit été* une précaution iort juflà'^fi j'èuîïp 

^té rempli des fentimens ^u'îl m^attnbiiioîr* 
:Mais n'y prenant point d'autre intérêt que 

#el^ de plaire à Théophé, je m'imaginai 4ui 
.contraire avec jpie quft le jeuoe efclave dom 

\c féliôar (e p^aignoit ne pouvoit être que le 
.ifhevaliçi; ficili^n9& je piéviç que je me trou*- 

V^rois bientôt oblige^de le défivrer. auffitôt 

4p ^9Ji Ç^^Ç^. J'^tteqd^ né^omoins que. jç 
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fuilê feul avec Théophc , pouf lui apprendra 
que la ficUieûne étoit à nous» Elle fut fi char-- 
Biée 4e m'entendrç ajouter tfue jç croyois 
le chevalier peu éloigné > & que je mè pro- 
poibis é^ ie rendre à fon ahiante, qu*êlle m'en 
remercia pour eux avec ftiie ardeur extraor-^ 
. dînaîre. Comme je rappbrtois tout à mes vues. 
Je ne doutai point que le tendre îhtérêt qu'elle 
.prenoit au bôîïheur d^s deux aàiàus nç fôt en- 
core une. marque que fort cciur étoit devenu 
fenfible ,:& f ai tirai pour «fbî dés au^es 
jque JQ crus mieux fotidés que ceux dii 
.ieliâar, * , . ' ' 

La ficiliennè fe noromoît Mafia kei(asiy & 
Je nom qu*elle avoit pris OU qVoh lui aVôît 
ijonné dans Fefçlavage, éfôîi Molenf. Je ne 
;jugeài point à propos qu*elle fût informée de 
ce que j*avois fait pcfUi- elle aVàfrt le jour dei 
noti^ dépzrtu Je tonfeillaî feulement à Théo^ 
iplié de lui anftoticer e|i général un bonheur 
qu'elle. D^efp&oît pas. Les hottv^ilés que k 
(eliâar reçut de Conftaritinôj^îè â)faitt achevé 
jde le rafiurer, je me trouvai rappelé 9 la^i^ 
par mes propres aSTafres, & je propofàî à Théo^ 
phé dç retourner' à Qru. Mds outre le cha-» 
grin: que j'eus de ne pouvoir ôter au félî^ar 
l'envie de^ndûs accompagner à notre retour , 
l'çus ^ Co^eair- unç fçënoc - eflabarraffante ça 
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quittant avec lui fa maifon, Le chevalier (îçi- 
lien, qui étoît efclave en e£Fet dans le yoidnage, 
avoit alTez de liberté pour dérober j)endant le 
jour aux exercices de fa condition quelques 
jbeures qu'il gniplayoit à obferver les murs du 
félidar, Le péril auquel il avoit été expofé 
par la trahifon d'un autre efclave Tavoit fi 
|)eu refrpidi , 4u'il avoit. tenté mille fois de fe 
faire d'autres .ouvertures avec le mêm^ dang^r^ 
Nous partions vers le milieu du jour » daosi 
|ine grande calèche que j^avois pour la cam- 
pagne. Il étoità vingt pas de la porte , d'où 
U vit fortîr quelques-uns de mes rgenSji qui 
.^toient à çhev^,.& qui fe rajpfembiloiçnt pot|^ 
m'attendrp.L'tabit françois rayantirappéjU \^w 
demanda d^ns nofre lapgue, qu'il parloit aC<^ 
|acilement, à^qyjiâls appartenoîent. Je ne fais 
quel projet il avp^t pu former ^flt Ipur, r^^ 
ponfej mak:à.pfûne l*eût-il reçue, qa^ voyant 
ay^licçr m9j yoiti^re dans laquelle* j'étiçis ^vôo 
je féliâ:a« Ôf.ies d^ux dames , il reçanaun âifé- 
çaen^ {^, luatttçffçf Rien ne fut çapat>le. de too- 
4éter fon tr^oÇpa^ t. Il fç jeta à «^ portière, 
>^Ù il (Jejwura fufyendu maljgré la marche ar- 
depte de fÎ3c puilTaps chevaux, en "^mç nommant 
jp^j: mon nom, 8ç me conjurant ds lui accorder 
\in moment ppur :s'expliquer. Son agitation lu; 
JYOH fait jperdçç Ji^ç}nç, $c dans les e|brt« 
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qull faîfoit pour fe foutenîr & pour fe faîro 
eatendre, od Taiiroît pris pour un forîeux qui 
méditoit quelque deffeîn funefte; Nous ne nous 
appercevîons pas que Maria Rezati^ou Molene^ 
• étoit évanouie à notre côté. Mais les gens dç 
fèUâar , qui fui voient avec fes équipages, ap- 
percevant un. efclave qui paroiflbît manquer 
4de refpeâ pour leur maître & pour moi^accou^ 
jurent impérieufement ,& le forcèrent avec 
l^îotence de quitter ma portière. Un foupçon 
qui ra'étoit venu de la vérité me fâifoit crier 
au poftilton d'arrêter» Il retint enfin (es €h6- 
▼aux. Je modérai les gens du félîftar, qui con- 
lînuoîènt de maltraiter le jeune efclave, & |è 
«lôitinaî ordre qu'on le fît approcher. Le felîdar 
«e comprenoît rien à cette fcènej^ ri à Tatten- 
tîon que j'y donnois. Mais les explications du 
ckevaliér lui apportèrent bientôt les lumières 
que f avoîs déjà. Ce malheureux jeune homme 
le Ëtaffez \dé violence pour reprendre la rjëfpî- 
ration qui lui manqùoît,& prenant fans afiecf' 
Câûon Mr qui convenait à fànaiffance,!! m*â- 
cdréfia un dKcours que fe m^efFôrcerôis en vafe 
4E[e rendre auffi touchant quil nie le parut dàâs 
:& bouche. Ap^ès m'avoir fait en peu de moâi 
fon hiftoir^ & ceQe de fa maitrefifi, it s'appef- 
çat au moment qu'il vouloît me la faire con- 
noîtr^s qu'elle étoit (ans mouvement auprès d(^ 



fc'UNÉ Grecque MotïXEké. 2it 
Ixkou Ah ! licous là voyez, s'écria-t-il en ^va-^ 
terrompant avec un nouveau trouble , elle fef 
meurt , prenez foin d'elle. Hélas l elle fe meurt « 
reprit-il encore, & vous ne k fecourez pas ! 
Il n'étoit pa« difficile de lui faire rappeler 
fes efprîts. La joie ne fert qu'à ranimer les 
forces quand elle ne les, a point étouffées dès 
le premier moment. Elle k tourna vers Thécr- 
phé ; c'eft lui,s'écria-t-elle,ah ! c'eft le cheva- 
lier ; c'eft lui-même. Je n'avois pas befoin dé 
cette confirmation pour m'apprendre ce quef 
j'en devois croire. Après avoir fait une ré- 
ponfe confolante au jeune efclave^ je deman-» 
dai au féliâar. s'U étoit alTez bien avec fon 
maître pour me garantir que fon abfence n'au- 
roit pas de maùvaifes fuites* Il m'afifura que 
c'étoit un de fes meilleurs amis; &* par une 
politelTe que j'admirai en Turquie , lorf- ' 
qpe je lui eus déclaré le défît que j'avois^^ 
d'emmener le chevalier à Oru , il dépêcha uni 
de fes gens, pour prier fon amî^ qui étoit W 
officier général, de trouver bon qu'il ufât pen-' 
dant quelques jours de fon efdave. Je pré^ 
vois, me dit-il après avoir donné cet ordre, 
que vous m'employerez à quelque, chofe de 
plus; mus en vous prévenant par l'offre de « 
mes fer^dces , je vous affure que ce qui me 
fcra refufé par Nady Emir ne peut être ac* 



cordé à perCànne. Nous àvîdh^ dès cKevauîê 
de main* J'en fis donner un au chevalier, qui 
fae fe pàSédoii point dans les môuvemêns dé 
fa joie. Cependant ii en lut modérer le^ témoi^^ 
gnages , & Tentant à quoi Tobligedient encore 
fon habit 6t fa (ituation^ il s'àbftint également 
& de s'aj^procher de fa maîtreflè , & de preri- 
dre un autre ton que celui qui convenoit ï 
fa mauvaife fortunci 

Je ne pus éviter, jiendafté ie refte de là 
route, de confefler aii féliftar que c'étoit lé 
déCr de rendre ferviee à ces malheureux amans 
qui m'avoient porté à lui detriàhder la liberté 
de Molene , & j'acceptai f oflFré qu il me fai- 
foit de fôn eiïtreinife pour obtenir de Nady 
Emir telle du jeune chevalîén Théophé acheva 
d^échauffef- (on zèle , en marquant qu'elle y 
prenoit un vif intérêts Ndus arrivâmes à Orui ' 
lié chevalier fe déroba pendant que nous deP 
cendions de notre vdture; mais il tne fit prier 
un moment après de fôuSî'it' qu'il me vit feul^ 
& la gricé qu'il ime demanda à genoux^ en 
me donnant le noin de fon perd & de fon fau- 
veur , fut de permettre qu*il prît auffitôt urt 
autre habit; Quoique te momdre trateftiif^ 
^etit foît un crime pour un cfciave,îe né lé 
crus pas dangereux pour lui dans les circonf- 
tances. Il parut quelques momens après éàtti 



Utt état qui changea autant fes manières qu€^ 
fa:âgure;& fâchant déjà que fa maîtreife étoit 
libre, ou qu*ella n*avoit plus d'autre maître 
que moi, il me demanda, la pôrmiflion de i*em- 
brafleir. Cette fcène nous attendrît encore. Je 
renouvelai au félidar la prière que je lui 
avoîs faite en fa ' faveur, & quoique je n'eufld 
point de liaifon particulière avec Nady Emir^ 
j'aurois affez compté fur la coiîfidération où 
j'ctois parmi les turcs pour me flatter de 
réuflir moi-même auprès de lui* 

L'obftination que le féliâar avoit eue à vou* 

loir nous accompagner , me^forçoit de conte-^ 

nir des fentimens auxquels je confefle enfin 

qu'il étoit impoffible de rien ajouter. Avec 

la certitude d^une fagefle confiante dans Taî^ 

mable Théophé , je me croyoîs celle d'avoir 

triomphé de fon coeur , & j'étoîs réfolu de 

m'explîquer fi ouvertement avec elle , qu?ellc 

n'eût plus à combattre fa timidité , que je re* 

gardois déformais comme le feul obflacle qui 

Tarrêtât. Mais je voulois être libre pour une 

fi grande entreprife. Le féliâar avoit compte 

que nous retournerions enfemble à Conftantî- * 

nople. Jexagérai l'importance des affaires qui 

m-y rappeloient, pour le faire confentir à pré* 

cipiter notre départ. Le chevalier fut de notre 

voyage. Outre les;raifons qui regardoîent (a 
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liberté^ j^en avoîs yne autre de ne le pas htSèi 
k Ora dans mon abience;ou du moins, j'avôîs 
à me déterminer fur une difficulté qui mè 
caufoit quelqu'^embarras* Comme ilyavoitpeii 
d'apparence qu*U penfât à retourner eii Sicile 
avec fa maîtrefle ^ & qu'il étok encore moins 
vraifemblabie qu'il pût fe retrouver avec elle 
fans retomber dans toutes les familiarités, de 
l'amour, j'exaiiiînois s'il étoit convenable de 
foufifrir chez moi un commerce fi libre. Mes 
principes n'étoient pas plus févères que ceux 
de la galanterie ordinaire, & je ne prétendols 
|>as faire un criitie à ces deux amans 4e fè 
rendre auffi heureux que j'aurois fouhaité Aë 
l'être avec Théophé ; mais fi la ehaleur de 
' l'âge fait quelquefois oublier les lôix de la re- 
ligion, on conferve pour frein l'honnêteté mo- 
rale , & je n'étois pas moins lié par la bien* 
féance , qui m'impofoit mille devoirs dans mon 
emploi. Ce fcrupule m'auroit f^t prendre desi 
réfolutions chagrinantes pour le chevalier , s'il 
ne m'en eût délivré en arrivant à Conftantî- 
àople. Il me déclara qu'après le ferviee que 
î'allois lui rendre, fôn defleîn étoit de fe ren^'. 
dre en Sicile , non-feulement pour fe mettre 
€n état de reftituer ce qu'il m'en èoûteroié 
pour fa liberté, mais dans le deffein de pref- 
ftntîr s'il n*y avoît point d'efpérance de fe faire 

relevait 



relever de fes voeux. Son mallieur avbît fervî 
i mûrir fes fentlmensè II tônfidéroit que Maria 
Rebâti étoit utie. fille unique*, dont il avoit 
hiîné la conduite & là- fortune. Avec miliè 
qualités qu*il ne ceïToît pas d'aimer ^ & dont 
ridée mê^medu férail ne le dégoûtoitpas, elle 
avoit àflez de bien pour bol^ner fon ambition; 
Toutes ces réflexions ^ qu'il me communiqua 
lavec beaucoup de tranquillité & dé fageffe^ 
le déterminoient à ne rien épargner pour (t 
procurer la liberté de Tépoufer, 

Je louai fes intentions , quoique j'y prétiflfe 
des difficultés dont il ne paroiffoit pas s'ef&ayen 
Le féliââr vit fur le champ Nady Emir, qui 
étoit revenu à la ville. Il en obtint le cheva- 
lier auffi facilement qu'il s'en étdit flatté. Mais 
quoique fa jgénérofité le portât encore à mè 
le rendre fans condition , je me fervis de • là 
certitude que j'avois d'être rembourfé moi- 
même ^ pour le faire confentir à recevoir: mille 
fequins qu'il avoit payés à Nady. Après la con-J- 
noilTance que le jeune (icilien m'avoit donnée 
de fes fentimens^je ne balançai point à le ren^ 
voyer auprès de fa maîtreffe. Il nefe propofbit 
que de lui faire fes adieux ^ & é^ns l'a^deut: 
qu'il avoit d!entr éprendre un voy^e dçint' H 
fe promettoit tout fon bonheur j j'obtins à peine 
i^u'il prit quelques jours de repos à Orui Ce-* 
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pendant, je l'y trouvai deux jours après, ^& 
mon étonnement fut extrême, au premier mo- 
ment de mon arrivée, d'apprendre qu'il avoit 
changé de réfolution. Je n'approfoncUs pas tout 
4'un ^up ce myftère , & je lui demandai feu- 
lement quelles vues il fubftituoit à celles qu'il 
avoit abandonnées. Il me dit qu'après beau- 
coup dç nouvelles réflexions fur la difficulté 
de réuâîr dans fon premier deifein, & fur les 
jrtfques qu'il alloit courir d'être chagriné ou 
par fon ordre , ou par les Rezati, il étoit re- 
venu à Tabcienne penfée qu'il avoit eue de s'é- 
tablir en Turquiçj qu'il avoit quelques perfpec- 
tives agréables du côté de la Morée , & qu'il 
n'en épouferoit pas moins fa maîttefle , parce 
que renonçant à la qualité de cbevaUer de 
Malte , il ne fe croyait pas obligé de remplir 
les devoirs d'un état dont il abandonnoit tous 
lès avantages ; enfin « que n'ayant point touché 
lûie foinme considérable qu^H avoit prife en 
lettres dé change pour Ragufe , & qu'il avoit 
laifTée en nature à un banquier de Meffin^,il 
comptoit de fe trouver â(Ièz riche pour me 
remettre la fomme que -j'a vois payée au féliâar, 
& pour mener une vie fînlple dans le pays 
où il vouloit fixer fon établifiement. Il ajouta 
que fa maîtreffe étoît fille d'un père fort riche, 
^ui ne vivroit pas toujours, & que ne pouvant 



l^às perdre les droits que la nature lui donnoit 
k cet héritage > elle en retireroit tôt ou tard 
plus qu'ils ne défiroieiit Tun & Tautre pout 
rendre leur vie fort aifée» & pojir laiflêr quel* 
que choie à leurs enfan$ > s'il plaUbit au ciel 
de leur en accorder» 

Un fyftcme né fi vite me parut trop bien 
concerté pour ne pas foupçonner ^u^il yenoit 
de quelqulncident extraordinaire* Je ne me 
ferois jamais défié néanmoins qu'il vînt de 
Synefe. Le chevalier n'avoit pu paÛer deux 
jours à Oru fans apprendre que ce jeune grec 
y étoit avec une bleffure dangereufe. Il Tavoît 
vu parpolitefle, & l'ayant trouvé aimable ^ 
il s'étoit lié tout d'un coup avec lui jufqu'à lui 
raconter fes aventures. L'embarras où le met« 
toient fes projets de mariage avoit fait naître 
à Synefe cet admirable plan , dans lequel il 
s'étoit flatté de pouvoir trouver fes propres 
avantages. U avoit offert une retraite au che* 
vali4|dans les terres de fon père , & lui dé« 
couvrant à fon tour les tourmens de ion ço&ur ^ 
ils étoient venus de confidence en confidence 
à fe promettre que Tbéophé par tendrjçflfe ou 
par intérêt {e laifleroit engager à les foivre» 
On étoit bien éloigné d'avoir obtenu fon con- 
tentement, & Synefe avoîi: prévenu fon an)! 
fur la délicatefle de cette Qégociation ; ^n f^ 

Pa ' 
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àattôît qu*avec le fecours de Maria Rezatî^ 
qui étoît éûtfée ardemment dans ce glorieux! 
]projet,ott lui Ferôît entendre que foit qu'elle fût 
fille dcPaniota Condoïdî, foit qû*elle prît des 
fentiiftens cï*amour pour Synefe , elle n*avoît 
rien à fouhaiter de plus heureux pour une fillô 
du Blême pay^. 

Quoî(iue le chevalier m'eût laifle quelque 
défiante, elle fe rournoît fi peu vers Synefe 
& fut mes propres intérêts , que ne voulant 
pas pénétrer pluis loin qu'il ne fouhaitoit dans 
les Cens , je we fis pas ïa moindre objedioit 
contre fon deflôin. Le prix de votre liberté, 
lui dis-je, n'eft pas ce qui vous doit caufer de 
rin4uiétude,& je ne regretterais pas une plus 
groffe fomme, fi elle pouVoit Contribuer à votre 
bonheun Cependant je m'imaginai que le fond 
de cette nouvelle intrigue ne feroît point échap- 
pé à Théophé. Je bmlois d'ailleurs du défit 
de la revoir. C'étoit une impatience fi vive? 
que les trois jours que f'avoîs été obagé de 
paffer à la ville m'avoient paru d'une mortelle 
longueur ; & qu'en faifant quelquefois une ré- 
flexion férieufe fut l'état de mon cccur , j'avoîs 
quelque coftfufion de lui avoir laiflTé prendre 
fur moi tant d'afcendant. Mais étant convenu 
avec moi-même de me livrer à une paflîon dont 
î'efpérois toute la douceur de ma vie, j'écartois 
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toijt w qui auroit pu diminuer la force d*ua 
Jentioient fi délicieux. 

J'entrai dans. Tappartement de Théophé , 
avçc la réfolution de n'en pas fortîr> fans, avoir 
fait un traité foUde avec elle. Ty trouvai Mai^a 
Ke;^ati. Af&çufe. contrainte.! Elles s'étoient liées 
par une vive, affeftion , & la ficilienne n'ayaat 
pu s'imaginer qu'elle eûjt un. autre attachement 
pour moi que celui de l'aoïour 3^ avoit déjà 
hafardé quelques foUicitatîons fur le bonheur 
d'un çomçierçe auffi. trajjquille qji'elle fe figu- 
çoit le notre^ Ce langage avoit déplu è Théo- 
phé, A peine eut-elle reçu mes premières poli- 
t^^QZy^ que s'adrefTant à fa compagne i dans. 1 -er- 
reur où vous, êtes, lui. dit-elle ,.VQus^ ferez éton- 
jnée d'apprendre de monfieur que je, n.e doî$ 
rien à fon. amour 3^.& q^ue n;i'ayant c.omb.lée de 
bienfaits , j[e n'en ai obligàtîoii qu!à fa gén.éro- 
{ité. ^Ues ptroifToient attendre toutes deux: 
ma réponfe. Je pénétrai mal le fujet de lejur 
entretien j & ne fuivant <;yae la vérité de mes 
(entimens , Je répondis qu'en effet la beauté 
ne m*ayant jamsuis înfpiré d'amour , je n:ayois 
çonfuUé qiié.le$ mouvement, de mon admira^ 
i^îpn dans les premiers fejrviçes que je lui. avois 
yendus ; mais il faut fi peu de tems pour vous 
connoître, repris- je en lui jetapt un regard 
pâibnné^ & quand on a découvert Cd. que vo.u$ 
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valez , a eft fi néceflaîre de vous àèvouet 
to\jtc fa tendreffe. . . • Théophé , qui fentoît oà 
ce difcours m'alloît conduire , Vinterrompit 
adroitement. Je me flatte à ta vérité , me dît- 
elle , que vos propres faveurs ont pu vou« 
faire prendre pour moi quelqu*artiitié ; & c'eft 
un bien que je trouve fi précieux ^ qu'il me 
tiendra lieu éternellement de fortune & de 
jplaîfir. Elle changea auffitôt d'entretien* Je 
demeurai dans une incertitude qui mit un chan- 
gement beaucoup plus étrange dans mon hu<- 
ineur. Mais ne pouvant fupportfer long-tems 
la violence de cette fituation y )e pris un parti 
qui paroîtra puérile à tout autre qu*un amant. 
J'entrai feu! dans le cabinet de Théophé , 
ic ne fentatit que t^op combien mes efpérances 
étoient reeildées , je me fervis d'une plume pour 
ne pas ferttettre plus loi» ce que je prévoyoîs 
que ma langue n*aùroît pas la forcé d'exprimer 
dans des circonftancés qui venbiérit'dè me rem^ 
ptir de ^raintis IK d'àînërtume. J'écrivis en peu 
de lignes tout ce qu'un cœur pénétf'é d'eftîme 
ti ffamôùr peut eirhproyer dé piuis vif & de 
plus touchant pour perfuadér fà tendrèffé ; & 
Quoiqu'il n'y eût rien d'obfcur dans mes ter* 
îhcs , je répétois en firiiflant, pour comble 
dé clarté, que je rie parloîs pas d^mîtié, quî 
iloît un fehtîiïièhf trop froid pour les tranP» 
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ports de mon cœur y & que je me dévouois 
pour toute ma irie à Tamour. J*ajoutois néaiv- 
moîns qu ayant fu le régler jufqu'alors avec une 
modération dont on nae devoît le témoignage, 
je voulois qu'il dépenBr encore de la volonté 
de ce que j*aîmois ; & que n*afpirant qu'au re- 
tour du fien , je lui abandonnois le choix des 
marques. ^ 

Je revins d*un aîr plus tranquille, après m'ctre 
foulage par cette ouverture, &c priai froidement 
Théophé de pafTer feule dans fon cabinet. £lle 
y demeura quelques inftaiis. Reparoi^ànt enfuité 
avec une contenance fort férîéufe , elle me fup- 
plîa de retourner au lieu d*oà elle fortoit. Au- 
deffous de mon écrit , fien trouvsd un de (a 
main. Il étok fi court , & d'un tour fi exmor- 
dînaîre, qu'il n'a pu me fordr de la mémoire. 
Une infortunée , me difoit-elle, qui avoît ap- 
pris de moi le nom aKonneur & de vertu , & 
qui n'étoit pas encore parvenue à connoître ce- 
lui de fon père j l'efclavfe du gouverneur de Fa- 
tras & dé Çhériber , ne fe fentoît propre à 
infpirer qtie de ia pitié ; âînfî , elle ne pouvoir 
fe reconnoître aaiis Tobjet de mes fentimens; 
Il m'échappa une exclamation fort vive en lî- 
fant cette étrange réponfe.. La crainte qu'il ne 
me fût arrivé quetqu'accident la fit accourir à 
la porté du cabinet, J"étehdis les bras vers elle, 
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pour IWiter à venk reçevpir ipes explications - 
mais q^oi(^i|'elb rçmarquâi^ ce ipQuveinei^t paf-; 
Çorviç, elle retourna vers fa compagne, après; 
s'être; affucee qu'elle ç-avoit rien à çra^dre pour. 
msi. faute. Je dem.eujraî|||^ proij^ aux plus vio- 
lâtes agitations. Cependant ne pouvant aban-^-. 
<^onner mes efpérapces , |^e repris la plume pour 
effacer rhorrible portrait qu'elle avoît fait d'elle- 
tneme , & j'en B^s un qui la repréfentoit au con- 
traire avec foute$ le^.perfei5Uons dont 1^ nature^ 
l'avpit ornca» Voilà cç que j^'aim^ , ajoutai-je , 
Ç6 les^ traits en font ij, bien gravés dafis çioti 
cœur, qu'il n'eft paç capable de ^'y njéprençlrei^ 
Je me leva^, je paflài près d'elle , & je lui pro-. 
pofaî encore, de retourner dans \e cabinet;. Elle 
fourit, &c elle me pria de lui donner plus de^ 
teams pour examinet. ce que j'y avpis laiffé. 

Çettcs. répqnfe. m^e confoja. Je me retirai néan-, 
inpinspour alUr dil&pçr le refte çie mpn trou- 
bie. Il me paroi^bit £ étonnant à moi-même » 
que }'e^Cs befoin dç t^nt de préçaujtions ppur 
çcfiliqu^r mes fçntimetns à une ÇUe. que j'avois^ 
^réç des bras ^'uii turc , & qui dans les pre- 
xpiexs jours iG.(?L liberté fe ferpit peut -être 
çrijiq trop heureufe dç paiTer tpu; ,d'ui> coup 
4^^ le$ ipîens^ qu'au ipilieu coême de la tçn- 
^çffe dqnt ]ç prenpis plaifir ^ m'enîyrçr, jç 
|nç reprPçHoiç une timidité qui ne cpnvenpît iî\ 
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J^ fïioh &ge ni à mon expérience. Mais oUtro 
quelques remords fçcrets dçnt jç ne pouvoi$ 
me défendre en ixie fouvenant des ina:d]pies dç 
fagefle que j'avois expliquées mjUe' fois ^ Théo.' 
phé, & la crainte de me rendre méprisable ^ 
(es propres yeux par i^ne paffion doi^ le but 
ne pouvoît être après tout que la ruine des? 
knàmçÊÊàde vertu que j'avois contribue 4 M 
înfpirer , il faudroit que )q pu^Te donner unç 
jufte idée de fa perfonne pour faire concevoir 
qu'une figure qui n'é^oit propre. qu'à jeter de^ 
flammes dans un coeur , devènoit par cçtte raiT 
fon même , la plus capable d'impofer de l^ 
crainte & du refpeft, lorfqu*au lieu d*y trouver 
la facilité que tanf de charmes faifoient défirei: 
& que tant de grâce$ fembloîent promettre ^ 
pn étoit non-feulement arrêté par la crainte de 
déplaire, qui eft un fentiment ordinaire à Ta- 
mour 9 mais comme repoufle par l^t décence ^ 
rhonnêtçté, pa.r Tair & le langage ^e toutes 
les vertus, qu*on ne s*attendoit point à trou- 
ver fous des apparences fi TédiiKantes. Vingç 
fois, dans les principes de droiture & ^'hçnneur 
qui m'étoient naturels , je penfai encore à mç 
faire viplençe pour laifler un cours libre aux; 
vertueufes inclinations de Théophé \ mais em- 
porté par une paÇiçn que mon filençe 3c ma 
çiQdéraûon même avoient conénuellement (or^ 
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tifiée y je revenoîs à promettre au ciel de me 
contenir dans les bornes que je m'étois impo* 
fées, & je croyoîs donner beaucoup à la fa-» 
getky en me foutenant dans la réfolution de 
ne demander à Théophé que ce qu'elle feroit 
portée volontairement à m*accorder. Je pafiàî 
aflez tranquillement le refte du jour , dans Tat- 
ten^ de cette nouvelle réponfe qufPb avoit 
voulu fe donner le tems de méditer , & je ne 
4dierchaî point Toccafion de lui parler fans té- 
moins. Elle parut Tévîter auffi. Je remarquai 
même dans fes yeux un embarras que je n'y 
avois jamais apperçu. 

Le lendemain à mon lever, un des efclaves 
qui la fervoîent m'apporta une lettre cachetée 
foigneufement. Quel fut mon empreffement i 
la lire ! Mais dans quel abattement tombai- je 
auffitôt en y trouvant une condamnation abfo- 
hie , qui fembloit m'ôter jufqu'aux moindres 
(bndemens d'efpérance. Cette lettre terrible , 
qup ThéopKé avojt paffé toute la nuit a com- 
pofer, auroit mérité d*ctre rapportée ici toute 
entière , fi des raifons qui viendront à la fuite 
& que je ne rappellerai pas fans douleur & fans 
honte , ne me. Tavoient fait déchirer dans un 
af&eux dépit. Mais les premiers fentimens qu'elle 
me caufa ne furent que de la trifteffe & de la 
confternation. Théophé m'y retraçoit toutes les 
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cîrconftances de fon hiftoîre, c*eft-à-dire , fes 
malheurs 9 fes fautes .& mes bienfaits. Et raifon- 
haut fur cette expofition avec plus de force & 
de jufteffe que je n*en ai jamais vu dans nos 
meilleurs livres , elle concluoit qu*il ne conve- 
hoit, ni à elle qui avoit à réparer autant de 
défordres que d'infortunes , de s'engager dans 
une paflion qui n'étoit propre qu'à les renouve- 
ler ; ni à moi , qui avois été fon maître dans 
ia vertu, d'abufer du jufte empire que j'avois 
fur elle, & du penchant même qu'elle fe fen- 
toit à m'aîmer , pour détruire les fentimens 
quelle devoit à mes confeils autant qu'à fes 
eftbrts. Si jamais néanmoins elle deVenoit cà^ 
pable d'oublier dés devoirs dont elle comment 
çoit à connoître l'étendue , elle proteftoit que 
j'étoîs le feul qui pût la faire tomber dans cette 
foibleffe. Mais au nom de cet aveii ihême , 
qu'elle donnoit à l'inclination de. fon coeur , elle 
me conjuroit de ne pas renouveler des décla- 
rations 8c des foins dont elle fentoit le (langer; 
6u (î fa préfeiice étoit aulli contraire à mon 
repos qu'elle icroyoït s'en être apperçue, elle 
me demandait la liberté de fuivre fon ancien 
projet, qiii avoit été de fe retirer dans quelque 
lieu tranquille des pays chétiens , pour n'avoir 
pas à fe reprocher de nuire au bonheur d'un 
maitre & d'un père à qui le moindre facrifice 
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qu'ellçî» devoît ctoit celui de fa propre fatîsfao* 
tion* 

J'abrège Içs îdéçs niémes qui me font reftéeç 
de cette lettre , parce que je. défefpérerois de 
leur rendra toute la grâce $c la force qu'elles 
avoîent dans leur çxpiieflion natuj:elle. A l'agio 
ou je fuis en écrivant ces mémoires ^ je doi^ 
Favouer avçc çonfufîon ; ce ne fut pas du cpté 
favorable à la vertu que je pris d'abord tant 
de réflexions fenfées. N'y voyant au çontraîrQ 
due la ruine de tous mes défirs , je ni'^abaodon- 
naî ^u regrçt d'avoir prçté contre moi de fi 
fortes armes à une fille de dix-fept ans. Etoit* 
ce à moi , me difois-je amèrement^ à faire ïe 
prédicateur ^ le cathéchîfte ? Quel ridicule pour 
pn hon^me de niion çt^t & dç mon âge ! Il 
falloit donc être (ur de trouver dans mes maxi-r 
mes le remède dont j'ai befoin pour moi- même, 
îl fàlIoit être perfuadé de tout ce que j'ai prê- 
ché, pour en faire ma propre rè^le. fJ'eft-rU 
pas mifér^ble que , livré comme je le fub aux 
plaifîrs dés fens , j'aie entrepris de rendre une 
^le chafte & vertueujfe ? Ah ! j'en fuis biça 
puni. Et portât encore plus loin le dérègle- 
ment de mçs id^es , je me rappelois toute ma 
conduite , pour me juftifier en quelque forte dç 
|a folie dpnt je m*accufoîs. Maî$ eft-ce ma faute? 
ajoutai-jet (Jue lui ai-je donc appris de fi pro* 
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pfe à lui înfpirer cette rigoureufe vertu ? J6 
lai ai repréfenté rînfamie de Tamour , tel qu'on 
Texerce etl Turquie ; Cette facilité des femmes # 
à fe livre* aux défirs des hommes , cette gro(- 
fièreté dans Tufage des plaifirs, cette ignorance 
Me tout ce qu'on appelle goût & fentiment i 
mais ai-je jamais penfé à lui donner de l'éloi- 
gnement pour un atoour honnête, pour urt 
commerce réglé , qui eft le plus doux de toui 
les biens , & le plus grand avantage qu'une 
femme puifle tirer de' fa beauté ? Ceft elle qui 
fe trompe & qui m'a mal entendu. Je veux Peu 
avertir ; mon honneur m'y oblige. Il feroic 
trop ridicule pour un homme du monde , d'a- 
voir engagé une fiUé de ce mérite dans des 
maxTmes qui ne conviennent qu'au cloître. 

Loin de revenir aifément de ces première^ 
idées , il me tomba dans l'efprit que ma princi- 
pale faute étoit d'avpîr mis entre les mains de 
Théophé quelques ouvrages de morale , dont 
les principes , comme il arrive dans la plupart 
des livres , étoîent portés à la rigueur , & pou- 
voient avoir été pris trop à la lettre par une 
fille qui les avoit médités pour la première fois. 
Depuis qu'elle commençoit à favoir aflez notre 
langue pour lire nos auteurs, je lui avoîs donné 
les Effais de Nicole , par la feule raifon que la 
voyant portée naturellement à penfer & à ré- 
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fiéchîr y favois voulu lui faire cpnnoître un 
homme qui raifonne continuellement. Elle en 
faifoit fa leâure aflidue. La logique de Fort-** 
Royal étoit un autre livre que j'avoîs cru propre 
i lui former le jugement» £11^ Tavoit lu avec 
la même application & le même goûté Je m'% 
maginar que des ouvrages de cette nature avoient 
pu caufer plus de mal que de bien dans une 
imagination vive » & qu'en un mot ils n'avoient 
fait que lui gâter Tefprit» Cette penfée rendit 
un peu de calme au mien , par la facilité que 
j'avois de lui procurer d'autres livres dont j*ef- 
pérois bientôt un effet tout oppofé. Ma biblio* 
thèque étoit fournie dans toutes fojtes de gen^ 
res. Ce n'étoit pas des livres licencieux que je 
/lui deftinois ; mais nos bons romans , nos^oé- 
fies 9 nos ouvrages de théâtre , quelques livres 
mêmes de morale , dont les auteurs ont été de 
bonne compofîtion avec les déiirs du cœur & 
ies ufages du monde » me parurent capables 
de ramener Théophé à des principes moins far 
rouches ; 8^ je tirai tant de confolation de mon 
deflein ^ que j'eus la force de compofer mon 
vifage & mes fentimens en reparoiffant à fa 
vue. L'occafion fe préfenta de lui parler à Té- 
cart. Je ne pus me difpenfer de lui marquer 
quelque chagrin de (a lettre ; mais il fut mo- 
déré ; & lui témoignant plus d'admiration pour 
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fa vertu que de regret de me voir rebuté, je 
ne parlai de fa réfiftance à mes foins , que comme 
d'un motif pour me porter moi-même à com- 
battre ma paffîon. 

Je fis tomber auffitôt mon difcours fur le pro- 
grès de fes exercices, & lui vantant quelques li- 
vres nouveaux que j'avois reçus de France, je lui 
promis de les lui envoyer dans Taprcs-midi, Elle 
fut bien éloignée de la modération où j'afFeâaî 
de me contenir. Sa joie s'exprima par des trans- 
ports. Elle prit ma main qu'elle ferra contre fes 
lèvres. Je retrouve donc mon çère, me dk-elle ! 
Je retrouve ma fortune , mon bonheur; & tout 
ce que j'ai efpéré en me livrant à fa généreufe 
amitié. Ah ! quel fort fera plus heureux que le 
mien? Cette efiFufîon de fentiment me toucha juC 
qu'au fond du cœur. Je ne pus y réfilter ; ic 
la quittant fans ajouter un feul mot, 'je me re^ 
tirai dans mon cabinet, où je me livrai longtems 
au trouble qui prenoit Tafcendant fur toutes me$ 
réflexions. 

Qu elle eft Cncère ! Qu'elle eftnaïve! Oh ! dieux, 
qu'elle eft aimable ! Il m'échappa mille autres 
exclamations avant que de pouvoir mettre quel- 
qu'ordre dans mes idées. Cependant c'étoît la 
vertu même qui avoit paru s'exprimer par (a 
t;>ouche. Mes fcrupules furent les premiers mou- 
vemens qui s'élevèrent dans mon cœur. Je facri-- 
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fierai donc tant de mérite à une paflîon déréglée \y 
J'avois vis-à-vis de moi mes livres. Je jetai \ti 
yaMC fur ce que je m*étois jJropofé de donner à 
théoffhé* Cétoit Cléopâtre , la princefle de 
Clèvès, &c. Mais lui reniplirai-je Timagination 
de mille chimères, dont il n*y a pas de fruit à 
Recueillir pdur fa raifon ? Enfuppofant qu elle y 
prenne quelque fentiment tendre , ferai-je bien 
fatisfait de les devoir à des fiâiôns , qui peuvent 
réveiller les feftfîmens de la nature dans un coeut 
naturellement difpofé à la tetidrefTe j mais qui 
ne feront pas le, bonheur du nlien , lorfque je 
he les devrai qu*à mon artifice. Je la connoîs; 
Elle retombera fur ton Nijtole, fur fon art de 
penfer , & j*aurai le chagrin de voir Tillufion plu^ 
tôt diflîpée que je n'aurai jamais pu la faire naître; 
ou fi elle eft confiante , je rie trouverai qu uit 
4>onheur imparfait dans un amour que j'attri- 
buetai fans cèfTe à des motifs où je n'aurai pas là 
àioindre part. 

Ce fut par deîs réflexions de cette nature que 
îè parvins infenfiblement à calmer les mouve- 
mens qui m'avoient agité. Effayons , reprîs-jeî 
plus tranquillement, jufqu*où la raifon eft ca- 
pable de me. conduire. J'ai deux difEtultés à 
vaincre, & je dois me propofer Tune ou l'autre 
à combattre. Il faut ou furmonter ma paflîon , 
eu triompher de la réfiftaoce de Théophé. Def 

quel 
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d'une GHECîÎÛE ^tOÔERNE. ^^4! 

quel côté tournerai-je mes efforts ? N*eft-il pa$ 
plus jufte <}ueje les tourne contre moi-mênie^ 
& que je cherche à ine proturer tiil repos qui 
alTure en même teftis celui de Théophé? Soit 
penchant la porte à m'aimer; dit-èllç;maîs elle 
Ta réprimé. Qu*ai-j« à prétendre de fon amour? 
£t û je chercl^ fon intérêt & le mien i ne ferons- 
nous pas mieux Tun & Tantré de nous bornet 
à la fimple amitié ? 

Cétoît dans le fond fce que je piouyojs penfet 
de plus (âge ; mais je me flattois mal à pr6pQSi 
d*être auffi maître de niori coeur que de ma 
conduite. Si je renonçai fur lé champ à l'envié 
d'employer d'autres voles que mes foins pout 
toucher le cœur dé ThéopRé^ & fi je m'impofaî 
des loix plus févères que jamais dans la fami« 
liarité bà je ne pouvois éviter dé vivre avec 
elle , je n'en confervai pas moins le trait que ]ë 
portois au fond du cœur; Ainfî la plus inté;^ 
reffanfe partie de ma vie, c'eft^à-diA^ le détail^ 
fntérîeuT de niamaifort , alloît devenir pour nu)î 
tm combat perpétuel; Je le fentis dès le premier 
moment^ & je jpe livrai aveuglément, à cette 
èfpéce dfc fupplîce; Que j'étois éloigné néan- 
moins de prévoir Içs tourmi^n^ que je me pr4-* 
parois? » 

Syriefe^ que je n'avois pas' encore vu depulsr 
' èr bleffure » & qui commen^it à fe rétablir i 

Q 
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envoya pour la première fois un de mes gen^ ^ 
qui vint interrompre mes^riftes médj^tions pour 
me faire fes excufes. Je Tavois négligé depuis 
fon aventure , & ne me trouvant pas fort ofiènfé 
de Tentreprife d'un amant,. je m'étoîs contenté 
de donner ordre qu'on prît fein de lui » & qu'an 
}e renvoyât chez fon père après fa ^uérUbn* Mais 
la foumiflîon qu'il me marquoit me difpofk fi 
bien pour lui , que m'étant informé plus partir 
culièrement de fa fanté , je me fis conduire à 
fa chambre , d'çù^l'on me dit qu'il ne pou voit 
encore s'éloigner. IHeroit entré dans le fein de 
la terre , fi elle s'étoit ouverte pour le cacher 
à mes regards. Je le railurai par mes premières 
exprefiîons , & je J^ priai feulement de m'ap- 
prendre le fond de fes vues , dont j'ajoutai que 
je connoiflbis déjà la meilleure partie. Cette de- 
mande étoit équivoque , quj[Hque ma penfée ne 
fe portât pas plus lain que îa vifite qu'il a voit 
rendue à Théophé» Je le vis trembler de fai- 
fiffement, & fon embarras me faifan^nattre des 
foupçons qui ne s'étoient pas préfentés à mon 
efprit, je Taugmentai en redoi4>lant mes inftan- 
ces. Il fit un effort pour fe lever; & lorfque 
je l'eus forcé de demeurer dans fa fituation ,. il 
me conjura de prendre pitié d'un malheureux 
. ^eune homme qui n'avoit jamais penfé à m'of- 
fenfer» J'écoutois^d'un air févère» Il me dit qu'il 
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ètoît toujouts prêt à reconnoître Théophé pou* 
fa faur, & qu*il feroit pbî^ argent que fes frères 
& lui donner cette qualité ^ lorfqu'il plairoit à 
fon père de s'expliquer ; mais qu*à la véritç, ne 
voyant point aiTez de certitude dans fa naiSanca 
pour s*arrêterà cette idée, il s^étôît livré àd^au- 
très fentimens qui pouvoiisnt devenir auffi avan* 
tageux à Théophé que la Irévélatîon de fa naif-* 
fance & quelque légère partie de Théritage de 
Condoïdi; en un mot, qu*il lui Qfiroit de Yé^ 
poufer: que malgré la loi de fa famille 5 qui aflu^ 
roît toutes les terres de fon père à l'aîné de fei 
frères , il n'étoit pas fans bien du coté de fa mère 1 
que dans cette difpofitîon il h^avôît pas cru man- 
quer de refpeâ pouf moi eh différant quelqiieS 
jours à retourner àCoftftantihpplé, pour trouveif 
Toccalion de déclarer fes fentimens à Théophé } 
qu'il ofoit efpérer au contraire que je daigne* 
rois les approuver ; qu'à l'égard des offres qu*il 
2tyoit faites îiu chevalier, il aVoit toujours fup-^ 
pofé qu'elles ne s'exécuteroient pas fans mon cdn* 
fentement. £t m'expliquast le projet de leur éta^ 
bliffement dans la Morée , il fe fit ufi ihérite dd 
me déclarer fincèrementtout ce qu*il craignoif 
que je n'euife appris par une autre Voie* 

En examinant de fang froid fôn difcouri St 
fes înfenlions , je le trouvai moins êoupable i 
que léger & imprudent, de ne pas voir que. daM 
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ràplnioti qu'il aVoit eue lui-même delà naifTanctf 
de Tbedphé^ fes {nropoGtionsde mariage deman-» 
doientabfolument qu'util diffkulté fi importante 
fut parfaitement éclaircie. Je ne pouvois d'ail- 
leurs lui faire un ^rime d'avoir entrepris de me 
ravir un coeur fur lequel il ignoroit mes pré-- 
tentîoris» Amfisloinde refïrayer par des» repro- 
ches , je me bornai à lui faire fentîr la puéri- 
lité de fon projet. Mais ce qu'il n'efpéroit pad 
fans doute après cette réflexion ^ je lui promis 
de faire une nouvelle tentadvé ^près dé fon 
père pour édairdr la naiffance de Théophé^^ 
& je t'exhortai à fe irétablir promptement ^ 
|>our (e trouver en. état de m'amener le feî- 
gneur Condoïdi avec lequel je ne vôulois m'ex->^ 
pliquer qu'en fa préferice* Cette promeffe & 
l'air de bonté dont fe pris foin de l'accompa- 
gner 3 eui;ent plus d'effet pour fa guétifon que 
tous les remèdes^ 

Je *ne m'engageois à rien que )e ne fuflé ré-' 
folu d'exécuter 5 mais c€ n'étoit pas lui que je 
penfoîs à fervîr ^ & toutes mes vues fe rappor- 
toient à l'avantage de Théophé. L'occafion ne 
pouvoit être plus favorable pouf tenter Con-» 
doïdi par la crainte dumariage de ion fils, J^- 
vois déjà formé ce deflein , & je n'ofe encore- 
CoflÉBÔcr ce que mon cobup ofoit s'en "promet- 
tt^ Après quelques jours ^ que l'impatience de 
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Synefe lui fit trouver trop longs , U vînt m*a- 
vertir qu'il fe croyoît aflez rétabli pour retour- 
ner à la ville. Amenez-moi donc votre père, 
lui dis-je 5 mais gardez-vous qu'il fe défie des 
raifons qui me foût fouhaîter dé le voir. Iff 
furent le foir à Oru. Je fis un accueil honnête 
au feigneur Condoïdi, & paifant tout d'un coup 
au motif que j'avoîs eu de lui renvoyer fon fils ; 
à quoi nous avez-vous expofés ^ \\j& dis-)e , & 
fi le bafard ly m'avoit fait découvrir les inten«» 
tions de Synefe , de quoi nous alliez-^voms ren-, 
dre coupables ? Il eft réfolu d^époufçr Théo-» 
phé. Voyez fi vous Têtes de foudl^ir ce ma- 
riage. Le vieiUard parut d*abord un peu dé€on« 
certé. Mais fe remettant aufiîtât ^ il me remer- 
cia d-avoir arrêté les téméraires inclinations do 
fon fils. Je lui deftine un parti, ajouta -t-iï ^ 
qui conviendra mieux à fa fortune*, qu'une fille 
Qont Tunique avantage eft l'honneur que vous 
lui accordez de votre proteâion. J'infiftai , en 
lui repréfentant qu'il ne feroit pçut-être pas* 
toujours lo maître de s'oppofer à l'ardente paf-« 
fion d^un |eune homme. Il me répondit froî^ 
dément qu'il en avoit des moyens infaiHibles j^ 
& faifant prendre un autre tour à noitra con-* 
verfarîon^ le rufé grec éhida pendant plus d'unes 
heure tous les efforts que je fis pour fy rame<« 
P^« Enfin prenant congé dç inoi avec bçau^ 
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coup de pôtitefle $ il donna ordre à {on fîts do 
le fuivre > $e ils reprirent tous deux le chemin 
de Gonfta,ntînoplo» 

Ce fut pîufiêurs Jours après, qu'étant étonné 
de n*aVoîr point entendu parler de Synefe, la 
çurioCté me fit envoyer un de mes gens à 
Conftantihople » avec ordre de sinformer dct 
Yétzt de fa WefTure. Son père, qui fut qu'oa 
vçnoit de ma part , me fit remercier de mon 
attention, & joignit mâiicièufemen| à cette por^ 
litefle , que je pouvois être déformais fans^ iiw 
quiétude pour le mariage de (on fih, parco 
que l*ayan^envoyé dans la Morée, faus une^ 
bonne garde, il étoît.fûr qu'il ne s'échaperoit 
point aifément du Heu où il avok donné ordjre 
qu^il fut enfermé* J'eus aflet de bonté pour 
être ffeîfibk à cette rigueur. Théophé mar- 
qua la même compaffion. Et comme je n^ 
cachai cette nouvelle i peribnne, le chevalier 
plus toucha que je ne l^aurois cru du malheur 
^e fon ami , fotma* une réfolutîon qu'il nou&^ 
déguifk fôignèufèment» Sous prétexee de fe 
rendre à Ragufe , pour y toucher fes lettres 
de change , il entreprît de délivrer Synefe d^ 
fà prifon , & les périls où, l'amitié l'engagea 
feront' prendre biçnt^t une idée fôit noble de 
fan caraâère. 

Jq ne diffîmulaî point à Théophé les nou^ 
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Veaux efforts que* j*avois faits pour * toucher 
Ton père« £Ue s'affligea du mauvais fuccès de 
mes foins 9 mais fans excès > & je fus charmé 
de lui entendre dire qu'avec les bontés que 
j'avois pour elle , on ne s'appercevroit jamais 
tju'elle manquât dé père. Que ri'auroîs-je pas 
répondu^à cette tendre marque de reconnoif- 
fance, fi j'eufTe laifle à mon coeur la liberté de 
s'exprimer ? Mais, fidèle à mes réfôlutîons, 
je me réduifis au langage de raffêâion pater- 
nelle, & je l'affifrai qu'elle me tiendroit tou*- 
jours lieu de fille. • Un incident qui troubla? 
dans le nftme tems Conftantînople & tous ^ei 
pays voifins, acheva de me faire connoître 
combien j'étcws cher à Taimable Théophéé It 
fe répandit une fièvre c6ntagieufe, contre la- 
quelle on fut lohgtems fans pouvoir' découvrit 
<le remède. J'en fus attôqùé. Mon premier foîtiî 
fut de me faire ^tranlportet' dans un pavillon 
de mon jardin , où je fie vdùlus avoir auprès 
V de moi que mon médecin & mon valet de 
chambre. Cette précaution, que je devois à» 
la charité, en ctoît d'ailleurs une de prudence^ 
parce que je n^auroîs pu délivrer ma maïfott 
de cette fâcheufe maîîtdie, fi elle s^éîoit une: 
fois communiquée à mes domefiiques. Mais- 
un ordre qui fembloit regarder particulier a^ 
ment Théophé > n'eut pas plus de pouvoir qi» 

Q4 
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|a crainte pour rçmpêchcar'de mefuîvre. Elkj 
^otra malgré mes gens dans le pavillon, & rien 
fie fat capable de refroidir un moment k$ 
foios* Elle tpmb^ iQal^(le elle-même. Mes infr 
tances , m€is fupplications ^ mes plaintes ne pur 
rent la faire cpiifentir à fe retirer. On lui drella 
un lit dans mon antichambre, d'où toute la 
force 4e (on mal ne ren;pê{:ha point d çtrç 
continuellement attentive au mien. 

De quels fentimens n*eus-}e point le cœur 
pénétré aprè$ notre rétabliire«:ient ? Le féliâar^ 
qui fiyoit été informé de ma maladif, me rea- 
(lit un«( ylfite d'amitié auffitôt qu'il (Ait le pouy 
9X)ir fans iodifccétion. Son cœur n'étoit pa^ 
tranquille., h^ tems qu';il avoit pafle f^ns venir 
à Qru , ayoit été employé à combattre uop 
paffioD doQt il commençoit à fentir qu'il n^ 
repueilleroit jamais aucun fruit« Mais il ne put 
appxjiptirç de moi-même les tendres foins qu'ellp 
ayoit eus pour moi, fans mafquer par fon emr 
j)^rra$ & par fa fopgeur une, jaloufîe qu'il n'a^r^ 
voit point eqçore fentie. II s'agita impatiem^ 
laent pédant le i:efte de nqtre entretien. Et 
Iqrfqye le tems vint de fe retirçr, il ne çonfi- 
^fd. poinjt qii;e la fbible0e de ma fanté m'07 
^ligeqit de gai^dçr mçtn appartement ; il me 
.prki dp l'apcompagnçr ^]i jardin. J,^ qe me fi^ 
V^i prei^er. i^pr^s avpic garclé le filence pen^^ 
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d'un ton emporté ^ & jç rougis 4^ les zvoit 
firmes fî longtenjs. {l eO: (i facile à un fran-r 
çois , ajouta- t-il ironiquement , (|e fai):e un^ 
dupe d'un turc. 

J'avoue que ne m'étant ^ttçndu à rien rnoin^ 
ç[u'à cette brufque invedive , & n'ayant penfé, 
dans la fomplaifance avec laquelle je m'étoi^ 
loué des foins de Théophé , qu'à faire va- 
loir la bonté naturelle defon caraftèrç^ je cher- 
chai pendant quelques momens des expreflions 
pour me défendre. Cependant , fqit (ju'un peu 
^ie «modération naturelle me rendît capable de 
ne mç pas; laifler aveugler par mon reflenti- 
inent ^ foit que l'abattement de ma jcnaladi^' fiit 
favorable à m^ raifon, je fis au fier féliâar une 
réponfe moins oiFenf^pte que ferme & mpdefte. 
jpes français ( car jç fais marcher, lui dis-j'e^ 
l'intérêt de ma nation avant le mien ) çonnoif-r 
(ent peu l'artifice, , & cherchent de meilleurs 
voies pour faire réuflîr ce qui les flatte. Pour 
moi , (jui n'ai jamais penfé à vqus fermer les 
yeux, je q^ai pas fdç r?gïets q^u'ils foiçnt 0U7 
verts, & je vous averti^ feulement qu'ils vous 
trompeni, s'ils vous fiant mal juger de mon 
^mitié ^ d^ ^la |?onne fpi^ Ce difcçurs dimi- 
nua l'emportertient du féli^r;mais il ne refroî- 
^t pas toute fa chaleur» Quoi ? me dit - il ^ 
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vous ne tn*avez pas dît que vous n*en étiez 
qu'aux termes de Tamiti^ avec Théophé , & 
que la générofité étoit le feul fentîment qui 
vous avoit întéreffé pour elle? Je rinterrom- 
pîs fans émotion : Je. ne vous ai pas trompé, 
û je vous ai tenu ce difcours ; c'étoît mbnt 
premier fentiment, lui dis-je , & je ne feroîs 
pas (î content de mon cœur i s'il av^t com- 
mencé par un autre. Mais pulfque vous me 
preflez de vous apprendre ce qui s'y pafle , je 
vous avoue que j*aîme Théophé , & que je 
n*aî pu me défendre mieux que vous contre 
fes charmes. Cependant je joins à cet ateu 
deux èîrconftances qui- doivent vous remettre 
Fefprît. Je rfavoîs pas ces fentimens pour elle 
lorfque je Taî tirée du férail de Cherîber, & 
fl ;ie me fert pas plus qu*à vous de les avoir 
conçus depuis. Voilà , repris-je avec moins de 
fierté que de politefle,ce que je crois capable 
de fatisfkire un homme que j'eftiiAe & que 
j*aime. 

Il fe livroît > pendant ce tems-là aux plus 
noires réflexions, & rappelant tdht ce qu^il 
avoit remarqué dans notre commerce depuis 
que j*avois reçu Thé^^hé de fes mains , il 
tfauroît pas manqué de jeter le poîfbn de fou 
cœur fur les moindres obfervations qui lui 
ifUroîent paru fufpeéles* Mais n*ayant à me re- 



D*uNE Grecque moi>erne. n^i 
prôcher que Tînoocent témoignage que j*avois 
reçu du zèle de cette aimable fille , il conçut 
enfin que je ne m*eti ferois pas vanté avec tant 
d*imprudence5 fî je in*en étois cru redevable à 
Tamour. Cett« jpenfée ne lui rendit pas le repos 
$c la joie ; mais calmant du moins fes noirs 
tranfports , elle le difpofa à me quitter fans 
haine & fans colère. Vous n'aurez pas oublié , 
me dit-il en partant, que je vous ai offert le 
.facrîfiee de ma paffion quand j'ai cru que Ta- 
mitié m*en faifoit un devoir. Nous verrons fi 
J'ai bien compris vos principes, & quçUe ^ 
cette différence que vous m'avez vantée entre 
vos moeurs & Us nôtres. Il nâ me laiffa pas 
le tçms êe lui répondre* 

Cette aventure me fit examiner dé nouveau 
quels reproches j'avois à me faire du côté de 
Tamôui» ou de Tamitié. Le feul cas xm j'aurois 
cru mériter ceux du féliâar , auroit été celvû 
d'un amour heureux, qui lui auroît iait crain-* 
dre que ma toncUrrence n'eût diminué quel-» 
que chofe de la ténâfeffe qu'il auroit obtenue* 
Mais dej^uis que f aîaaois Théophé , il ne m'é4 
toit pas tûèùie ent4*é dans Tefprit de me faire 
valoir aux dépens de mon rîvaU J'étois affure 
par elle-même qu*«fte étoit fans goût pour lui^ 
& l*Qbftacle qu'il m*accufoit de ne pas refpec-' 
tv étoit précifément le feul que je n'avois pas 
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à combattre. D'ailleurs , j*avoîs moi-même tant 
de plaintes à faire de mon, fort, que m'en trou-r 
va»t peut-être moins fenfible à celui d'autrui, 
je pris le parti de rire de fou chagrin poûs^ 
foulager le mien* Je retournai v^rç Théophé 
dans cette difpofîtion , & je lui demandai eii 
badinant ce qu'elle penfoit du féliéfear , qui 
m'accufok d'être aimé d'elle , & qui me faifoîç 
un crime d'un bonheur dont j'étois fî éloigné» 
Maria Rezati^dont l'attachement croiflbit tous 
les jours pour fon amie , avqit acquis trop de^ 
lumières par fes aventures , pour n'avoir pas 
jcconnif tout d'un CQup de quels fentimen^ 
î^étois rempli. Ne la quittant pa$ un nioment, 
elle eut TadrefTe de l'engager dans d#s ouver-e 
tores qui lui donnèrent bientôt beaucoup d'in- 
fiuence fur toutes, fes réflexions. Elle lui re-t 
préfenta qu'elle ne connoiifoit point aiTe^ les. 
biens qa*elle ftégligeoit , & qu'une femme de 
fon mérite pouvotf tirer ,des avantages extrê- 
H>es d'une paffion aujffi vive que la miennei. 
Enfin y s'efforçant d'élevet fes efpérançes ^ ell^ 
lui fit confidéfer que je n'étois point marié' j^ 
que rien n'étcjût fi ordinaire dans les pays chré^ 
tiens que dé voir une feoime. ilevie 4 la for-s 
tune par un heureux marine ; q^e^ dans la 
prévention favorable qui me faifoit regardcj? 
fes premières jtventureî comipç Içs fjute^: & 
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lés înjuflices de la fortune , je ne m'arrêterois 
vraifemblablement qu'à la conduite qu'elle avoit 
tenue depuis fa liberté ^ & qu a la diftance en. 
j'étoîi de ma patrie , ]e ne prendroîs confeil 
<jue de mon propre coeur. Elle lui répéta mille 
^ois le même difeours, avec une efpèce d'im- 
patience de le voir reçu {rop froidement: ; & 
n'ayant pu tirer d'elle que des réponfes mo- 
deftes ^qui marquoient une ame revenue de 
l'ambition, elle lui protefta qu'indépendamment 
d'elle & par le feule zèle de l'amitié , elle zU 
• loit s'adreffer à moi, pour me difpofer infen— 
.fiblement à faire la fortune & le bonheur de 
fon amie; En vain Théophé s'y oppofa-t-elle 
par les plus fortes raifons ; fa réfiftance fut 
traitée de crainte & de foiblefle* 

Il n'y euj rien d'égal à fon embarras. Outre 
fa manière de penfer, qui Téloignoit ext^rême- 
ment de toutes les vue^ de fortune & d'élé- 
vation, elle trembloit de l'opinion que fallois 
prendre de fa vanité & de fa hardieffe. Après 
avoir renouvelé inutilement fes efforts pour 
faire changer de f éfolution à fon amie , elle 
prit elle-même celle de me prévenir fur une 
négociation doftt le moindre rifque lui p^roif- 
foit être la perte de nion * eftime & de mon 
afFeâion« Mais après avoir combattu longtems 
ik timiditç , elle s'en laiiTa vaincre, & le feut 
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expédient qui lui refta fut d'employer .un cdîâ^ 
ger , chef d*une églife grecque , qut étoît à 
deux mille d'Oru , avec lequel elle àvoit fof- 
thé quelque liaifon. Ce bon homiïle fe chargea 
volontiers de fa commiflioné II me l'expliqua 
d'un ton léger; & redoublant ^admiration qu'il 
avoit déjà pour une fille fî extraordinaire , il 
me demanda (i je mettois beaucoup de dififé*' 
rence entre cette vertueufe crainte & «elle qui 
portoit un calogér modefte à fe -cacher pouf 
fuir les dignités eccléfiaftiques. Je fouris de fa 
♦ comparaifon* Avec un peu plus d'expérience» 
que lui de la vanité & de l'adreife des femmes ^ 
toute autre que Théophé m'auroit été fuf- 
pede, & j'aurois peut-être regardé cette appa- 
rence de modeftie comme un tour fort bien 
imaginé pour me faire connoître^fes préten- 
tions. Mais i'aurois fait le dernier outrage à 
mon aimable élevé. Elle n'avoit pas befoin 
de cette précaution , dis -je au caloger^ 
pour me feire bien juger des fentimens de fon 
cœur, & dites-lui plus d'une fois que s'il m'é- 
toit libre de fuivre les miens ^ je netarderoil 
guères à lui marquer toute la juftice que J0 
lui rends. C'étoît la feule répdnfe qui convînt 
à ma fituatîon. Oferai-je confefler qu'elle étoît 
bien plus retenue que mes véritables défirs ? 
Je ne manquai pas de tenir le même lan^ 
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gage à Théophé, & je fus comme forcé de la 
pourfuivre pour trouver Toccafion^de Tentre- 
tenir fans témoins^ Je •m'étois retraaché les 
vifites que je lui rendois (çul dans fou appar- 
tement. Je ÉQ lui propofois plus de prome-» 
nade au jardin. Elle m'étoit devenue C redou- 
table que je n*approchois plus d'elle qu'en 
tremblant. Les phis doux momens de ma vie 
ctoiçnt néanmoins ceux que je paffoîs à là 
voir. Je portoîs par-tout fon idée, & j'avoii 
honte quelquefois au milieu de mes plus graves 
occupations de ne pouvoir éloigner des fou- 
venirs qui m'afliégeoient continuellement. La 
connoiffance du caloger , qu elle m'avoit pro- 
curée , m'engagea dans plufieurs .promenades 
qui cohvenoient peut-être affei peu à la bien- 
féance de mon emploi ; mais c'étoit aifez que 
j'accompagnafle Théophé pour rfêtre fenfible 
qu'au plaiGr d'être avec elle. Cependant , 
je n*ai pu oublier les circonftances de la prêt- 
mière vifite que nous rendîmes au caloger. 
Ce n'étoit à parler proprement qu'un curé, 
refpedable par fon âge & par. la conGdératbn 
• qu'il s'étoit attirée de t#us les grecs. Son re- 
venu s'étoit multiplié par fon éconoimîe., & les 
préfens qu'il recevoit fans cefTe des fidèles de 
fa communion , fufHfoient pour lui faire mener 
une vie douce & commode* L'ignorance dzvs 
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laquelle il s*étoît entretenu jufqu*à Tâgè de foi- 
xante-di:}t ans ^ n*empêchoit pas qu'il n eût une 
* bibliothèque, (Ju'ii régardoit comme ïe princi- 
pal ornement de la maifon. Ce fut dans ce tieii 
qu'il m'intrdduifît , par ïa haute idée que les 
grecs ont du favoir des françoi^. Mais lorfqùè 
je m'attendois â lui voir dépioyef fe^ fîcheflès 
littéraires , je fus furprîs d'entendre tomber Ù, 
preinîèré obfervatiori fur une vieille cTiaife qu'à 
nous fit Remarquer dans un cob\ Combien croî- 
f iez -vous , nie dit-iï , q;uel cette pièce a paffé 
d*années dans le même lieu ? Trente-cinq ans^; 
Car il y en a trente-cinq que f occupé moti 
emploi, & fai eu ïe plaifir de remairquer qu'ofi 
ne s'en eft jamais fervi. Il fembloit même qu'oh 
eût refpeâé jufqù'à la pouffière doïit dîe étoît 
couverte. Mais jetant eri même téms les yeux 
fur les livres qui en étoierit vdîfins , je m'ap- 
perçus qu'ils tfétoîent pas moins poudreux* 
Cette remarque' mé fit naître une idée plaï- 
fante , qui fiit de mefufer réj)aifleur de la 
pouffière qui étoît fur lés livres & fur la chaifé; 
& la trouvant à peu près égale, j'offris au ca- 
loger de parier que tiepuîs trehf e-cînq ans , h 
ehaife n'avoit pas été plus immobile que lés 
livres. Il ne conçut p*as aifément nàà penféé, 
quoiqu'il eût fait une attention profonde à^ mob 
Opération ; & il crut , en admirant mon faVoir,tiufe 

j'avoîsf 
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Vavoîs un talent extraordinaire pour découvrir 
k vérité. 

Il avoit été marié trois fois, quoique les 
loix de régllfe grecque interdifent les fécondes 
noces aux eccléfiaftiques. La raifon qu^il avoit 
fait valoir pour obtenir cette difpenfe ctoit 
qu'il n'avoit point ,eu d'enfans des deux pre- 
miers lits, & qu'une des fins du mariage étant 
de contribuer à la propagation de la fociété, 
il devoit prendre autant de nouvelles femmes 
qu'il en perdroit , pour remplir plus parfaite- 
ment le but d'une vocation légitime. Le con- 
cile 'grec s'étoit laiffé perfuader par un raifon- 
nement fi étrange , & le caloger qui n'avoit 
pas communiqué plus de fécondité à fa troi- 
fièmé femme qu'aux deux premières, s'afflîgeoit 
de n'avoir pas connu qu'il étoit fi peu propre 
au mariage , ou de n'en avoir pas mieux rem- 
pli les fondions. Telle eft la groflîèreté des' 
chefs d'une églife affez nombreufe, quoiqu'elle 
le foit beaucoup moins qu'ils ne fe le perfua- 
dént. J'ai remarquai tant de variétés dans leurs 
principes , qu'ils ne font guères unis que par 
la qualité de dirétieris, & par la facilité qu'ils 
ont mutuellement à fupporter leurS erreurs. 

Cependant Maria Rezati n'avoit pas oublié 
la promefle qu'elle avoit faite à Théophé ; & 
le fom qu'on avoit pris de m'avertir , me fit 

R 
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trouver "beaucoup de plaîfir à refliarquer toué 
les degrés d'adrefle par lefquels une femme 
tend à fon but. Mais je me làiTai enfin d'un 
ïnanége dont je découvrois trop aîfément Far- 
tîfice ^ & prenant occafion de fofi entreprlfe 
pour faire connoître à Théopbé ce que je 
Â'avois plus la hardiefle de lui dire moi-même ,r 
je la ^riaî d*êtrie auffi perfuadée que fon amie y 
que mon cœur ne changeroit jamais d'inclina- 
tion, Ceft une jiîromefie que j'ai tenue fidèle- 
filent. Ma raifon me faifoit encore fentir que 
Je deVois m'y borner. Mais je ne cônnoiifois 
pas tout ce que f avois à craindre de irfâ foi- 

bleffe. 

Il s'étoit paffé 'environ lîx femaines depuis^ 
fe départ du chevalier ficîlîen y lorfque Maria 
Rezati en reçut une lettre par laquelle il lut 
marquoit que fon amitié pour Synefe Côndoïdî 
Favoit feit triompher de mille difficultés , & 
que le jeune grec qui n'apprébfendoit plus rien/ 
de la violence de fon père depuis qu'il étoit 
affez libre pour efpérer de s'en défendre, étoit 
toujours^ difpôfé à leur accorder une retraite 
dans une portion de l'héritage qui lui étoit 
venu de (a mère. Il ajoutoit qu'on fe repofoit 
fur eïle du foin d'engager Théophé à partager 
leur établiffement, & que fi elle ne l'avoit 
poiQt encore fait entrer dans cette difpofitiony 
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Synefe étôit réfolu de retourner à Conftanti- 
hople pour la foUiciter lui-^même d'accepter 
fes offires. On né parôifToit pas inquiet fur mon 
çonfenteihent; & j'eus la fâtisfaSiori de penfer 
qu on portoit lin jugement bien avantageux de 
mon commerce avec TKéophé, puîfqu'dn me 
croyoit Capable de la voir partir avec cette 
îndifférjence; Mais ils s'étoîerit bien gardés de 
marquer toutes leurs intentions dans leur lettrei 
En fuppofant qu'ils trouvaflent quelqu'obftacle 
de la part de ThéopHé ou de la mienne , ils 
étoient réfolus de ne ménager ni le courage 
ta TadrelTe pour la tirer de mes mains. 

L'eflaî' qu'ils vehoient d'en faire les animoit 
fans doute à de nouvelles entreprifes. Ils n'é- 
toient tranquilles à Acade que par l'indulgence 
du gouverneur , qui avoît fermé les yeux fut 
une témérité dont il étoit en droit de les p«r- 
iiir., Synefe renfermé par l'ordre de fon père 
dans une vieille tour , qui compofoït la meil- 
leure partie de leur château , ignoroït quelle 
devoit être la durée de fa prifon,& ne voyoit 
aucune . appsurenCe d'en fortir par fes propres 
efforts. Ses gardes n'étoient qu*un petit nom- 
bre de domeftiqucs ,' qu'il n'auroit pa^ été diP 
ficile de corrompre fi le chevalier eut été plu^ 
riche; mais étant parti avec une fomme mé- 
diocre, que je tuî avois prêtée pouHon voyage, 

K2 
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il n'a voit point eu d*autre reflburce pour dêlu 
vrer fon ami que TadrelTe ou la force. -Parlant 
mal la langue grecque & la turque, c'étoit un 
obftacle de plus,& je n'ai jamais compris com- 
ment il put le furmonter. Il auroit peut-être 
eu rtoins de hardiefle, s'il eût fenti toutes les 
difficultés de fon entreprife ; car la moitié 
des téméraires ne réuffiflent que pour avoir 
ignoré le danger. Il arriva feul à Acadie. Il fe 
logea dans le voifinage du château de Condoïdî, 
qui en eft à peu de diftance. Son occupation 
pendant quelques jours fut de s'aflurer du lîeu 
où Ton avoît renfermé Synefe , & d'en exami- 
ner la difpofition. Loin d'en pouvoir forcer la 
porte, il n'étoît pas même aifé d'en approcher. 
Mais à l'aide d'un fer , qu'il faifoit rougir dans 
un réchaud, il vint à bout dans l'efpace d'une 
nuit de brûler le bout extérieur d'une épaifle 
folive qui traverfoit la tour ; & foit qu'il • eût 
commencé fur des lumières certaines , foit qu'il 
nfe fe lai(ïàt conduire qu'au hafard, il fe trouva 
que l'endroit où il avoit appliqué fon travail, 
répondoit à la chambre de Synefe, Cette ou- 
verture une fois commencée , rien ne lui de- 
vînt fi facile que d'écarter les pierres contî- 
gues, & de pénétrer toute l'épaifleur du mur. Son 
efpérance étoit feulement de fe faire entendre à 
fon ami, car une nuit ne pouvôit faffire poùr-luî 
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ouvrir un paffage, & la lumière du jour Taurolt 
trahi, fi le défordre eût été trop gr^ind. Mais 
s'étant fait reconnoître de Synefe, il lui apprit 
dans quel deffein il étoit venu , & ce qu'il 
avoit fait jufqu'alors pour fa liberté. Ce fut par 
une délibération commune qu'ils convinrent de 
ie voir toutes les nuits , & que Synefe répé- 
tant aux gens qui le fervoient tout ce qu'il 
avoit appris dans ces entretiens , fe feroit la 
réputation d'avoir un génie familier qui lui 
rendoit compte de tout ce qui fe paffoit dans 
l'empire. En effet, cette folle imagination fe 
répandit bientôt, non-feulement à Acade, mais 
dans toutes les villes voifines, & les deux jeunes 
gens fe réjouirent quelque tems de la cré- 
> dulité du public. 

Ils s'étoient imaginés avec raifon qu'une nou- 
veauté fi extraordinaire exciteroit beaucoup de 
curiofité pour l'aventure de Synefe, & que la 
faveur des turcs , qui font extrêmement fu - 
perftitieux;ferviroit aie délivrer. Mais quoique 
le gouverneur même d'Acade eût marqué de 
l'admiration pour ce qu'on lui racontoit , il n'en 
parut pas plus difpofé à bleffer l'autorité pater- 
nelle , en remettant un fils en liberté malgré 
fon père. Ainfi le chevalier n'ayant tiré aucun 
fruit de l'artifice , eut recours à la violence. Il 
trouva le moyen de faire paffer une épée à 
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Synefe,8£ s^étant lié avec quelqueis domeftîque^ 
jdu château pendant le féjour qu'il faifoit dans 
le voifinage , il prit le tems qu'on le vifitoît 
dans Ta prifqn pour le féconder avec tant de 
vigueur, que toute la rnaifqn de Condoïdi at- 
tirée par le tupaulte.ne pùtenipêcher leur fuite. 
Ils eurqnç l'imprudence de publier eux-mêmes 
leur aventure , fans confidérer qu'ils rifquoient 
doublement d'être punis, l^ pour avoir donnQ 
Vm ^ir de religion aux lumières de Synefe, & 
pQur avoir employé la voie des ^rmes , deux 
témérités qu'on pardonne rarement che? les 
turcs. Mais le gouverneur d'Acade , informé 
àQS raifons qui avoient fait arrêter le jeune 
grec, trouva la rigueur de fon père exceffive, 
& fe difpofa facilement à l'oubli d'une entre- 
prife doqt il fit honneur à Tamitié. 

Cétoit au preniier mo^ient de leur viâoir< 
que le chevalier avoit éççit à Maria Reiatî. Il 
^voît aJQuté qu'il^ partaient enfemble pout 
Ragufe , QÙ Synefe àvoit voulu a^çompagnei; 
fon ami,& qu'ils prendroient d'autrçs mefurcs 
fifr la réponfe de Théqphé , qu'ils comptoient 
trouver ^ leur retour. Tous les termçs de^ 
cette lettre étoîent fi mefurésî que Maria ne fit 
pas difficulté de nous la çommuniquQrt Cette 
franchife me perfuada que je n'avois pas du moins 
4e mauvaife intention à lui reprocher* Elle n avoit 
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pas attendu fî longtems à s'ouvrir ^ Théophé } 
ou plutôt elle avoit preflenti fes difpofitions ^ 
iiès Toriglne du projet ^^Sc nçlui ayant trQuv^ 
de goût que pour les pays chrétiens, elle avqii 
coipme renoncé elle-même k fes efpérançes , 
après avoir appris la captivité de Syhefe. Maîf 
fe voyant ouvrir des voies qu'elle avoit cru 
fermées 9 & jugeant par mz conduite, dont elle 
étoit continuellement témoin , que je lâijflbîi 
Théophé maîtreffe d'elle-même , elle étoit fort 
éloignée en effet de vouloir me déplaire , ou 
de foupçonner qu'elle pût m'ciHiger çn me com« 
pfiuniquant la lettre du chevalsert 

Cependant un mouvement involontaire 1, qui 
l'emporta tout à coup fur ma modération na- 
turelle , me fit recevoir cette confidence avec 
plus de reffentiment que je n*en devois mar^^ 
quer à une femme. Je traitî^i le projett d'éta^ 
bliflfementjde partie de libertinage^ qui répon« 
doit fort bien à la fau0e démarche où Maria 
I^ezati s'étoit engagée en fuyant de 1^ pialfoii 
de fon père, mais qui ne pouvoit être pro-^ 
pofé fans honte ^ une fille auffi raifonnabl^ 
que Théophé. J^lai jufquà donner le nom de 
trahifon & d'ingratitude au plan qui s'en étoit 
formé dans ma roaifon. Je Taî pardonné, lui 
dis'je , à Synefé , dont les vues^ me parurent 
alors a.u0î: follçs que celles dont fon pèrç. Ta 
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Juftement puni, & je ne voulus paiiit âugmci>^ 
ter par mes reproches le malheur qu'il s*étoît 
attiré dans ma maifon. Mais je ne puis le pafr 
fer. facilement à une femme dont je devois at- 
tendre quelque reconnoiffance & quelqu atta?- 
ijhement. 

Si ces plaintes étoîent trop dures, l'effet en 
fut auflî trop affreux. Elles inspirèrent contre 
jnoi à Maria Rezati une haine qui ne répon- 
doit point, aux fervices que je lui avois ren- 
dus, Je^fais que le reproche d'un bienfait paflc 
pour ui^e pffenfe. Mais il n'étoit rien entré de 
trop humiliant dans mes termes, & j'ofe ajour 
ter que les excès de délicateffe n'appartenoient 
point à une femme qui fortoit d'ùnférail, après 
avoir abandonné fa patrie avec un chevalier de 
malte, & que je n'aurois pas dû fouffrir , pour 
me rendre fincèrement juftice, auffi longtems 
dans ma maifon de Conft^ntinople qu'à ma 
campagne. Théophé ne balança point, à lui 
répondre de la manière la plus propre à cal- 
mer mon agitation, D y avoit fi peu d'appa- 
repce, lui dit-elle, à rétabliûement dont on fe 
flattoit, qu'elle étoit furprife qu'il pût être pro- 
pofé férieufement. Outre que la légèreté de 
deux jeunes gens ne promettolt pas beaucoup 
de confiance dans leurs entreprifes,il ne fal- 
loit pas douter que le feigneur Condoïdi ne 
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troublât bientôt .un projet formé fans fa par- 
ticipation. Pour elle à qui on faifoit la grâce 
de Ty vouloir aflbcier , elle * ne comprenoit 
point à quel titre, & elle fe fentoit autant ci*eloi- 
gnement pour celui que Synefe paroiflbit lui 
offrir, que dindifférence pour celui que fon 
père s*obftinoit à lui refufer. Ce difcours me 
rendit plus tranquille. Cependant le même pref- 
fentiment me faifant craindre que les confeils de 
Maria Rezati ne fiflent plus, d'împreffion dans 
mon abfence , je réfolus de lui procurer le 
moyen de rejoindre fon amant. On m'apprit 
qu'il partoît, dans quelques jours, un vaiffeau 
pour Lepante. Je fis prier le capitaine de fe 
charger d'une dame que fes aflàires appeloîent 
dans la Morée , & je lui donnai un de mes 
gens pour la conduire. Notre féparation fe fit 
d'un air fi contraint , que je crus avoir peu de 
fond à faire déformais fur l'amitié de Maria 
Rezati. Théophé même qui s'étoit beaucoup 
refroidie pour elle depuis différentes marques 
qu'elle avoit eues de fon indifcrétîon , la vit 
partir avec peu de regret. Mais nous n'en étions 
pas moins éloignés l'un & l'autre de nous at- 
tendre à des emportemens de haine. 

Je goûtai plus de repos après fon départ 
que je n'avois fait depuis longtems ; & fans 
changer la conduite que j'étois réfolu de tenir 
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taute ma vie avec Théophé, la feule doueeuir 
de me voir plus libre auprès d'elle me tenoîc 
lieu de tous les plaifirs que je n'ofois plus ef- 
pérer de l'amour. Le féliôar fembloît avoir re- 
|K>ncé à toute» fes prétentions. Il m*en avoît 
enfin coûté fon amitié: cfu: il ne s*étoit pas pré- 
fçnté à Oru depuis? rtia maladie, & fi favois 
Focçafion de le voir ^lans les fréquens voyages 
q;ue )e faifois à Çonftantinople y je ne lui trou« 
voi^f plus aucun refte de cette tendre chaleur 
avec laquelle il s^étoît toujours emprefle de me 
faluer & de me prévenir par toutes fortes de 
pollteâes. Jç ne mettois pas néanmoins de chan- 
gement dans les miennes^ Mais après m^avoir- 
traité pendant quelques femaînes avec cette froi-r 
fieur , il parut piqué de m*y voir fi peu fenfi- 
hle, & j'appris qu'il s'^toit plaint fort amère- 
ment de nion procédé. Je me crus alors obligé 
de lui demander quelque explication de fes plain-- 
tts^^ Cette converfation fut d'abord afiez vive 
pour m'en faire appréhender des fuites fôcheu^ 
fes^ Je me trouyois ofFenfé d'un difcours oi^ 
f avoîs fu qu'il m'avo^t peu ménagé , & je n'ir. 
gnorois pas jufqu'o.u la modération & le filencç 
i^nt compatibles avec l'honneur. Il défavou:^ 
néanmoins le récit qu'on m'avoît fait. Il me. 
promit même de forcer celui dont il avoît reçu 
ce mauvais office è fe rétra<3er avec écfat^ Maij^ 
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rfçn étant pas plus traitable fur Tartiple de Théo- ' 
phé, il me reprocba avep toute la vivacité qu'il 
avoit eue ^ Oru , d'avoir facrîfié fa tendreifô k 
la mienne. J'étoîs fatisfait fur mes propres plain- 
tes. Ainfî reprenant toute l'inclination ^ue }'a- 
vois à l'aimer , je m'efforçai de lui faire repren- 
dre à lui-même l'ancienne opinion qu'ils avoit 
eue de ma bonnç foi. Après lui avoir fait un 
nouvel aveu de mè^ fentimens pour Théophé^^ 
j|ç lui prote^ftai dans le$ termes qui font le plus 
d'impreffion fur un turc , quç non-feulement ]è 
n'étois pas plus heureux que lui » mais que )e ne 
cherchois pas même à l'être. Sa réponfe n'auroit 
pas été plus prompte , fi elle , eût été méditée. 
Vous jdéfirez du moins fon bonheur , mp ^^t-il ^ 
en me regardant d'un ceil fixe ? Oui , répon- 
dis- je fans balancer. Eh bien, reprit-il , fi elle 
eft telle que vous l'avez reçue de moi , lorC- 
qu'elle eft fortie du férail de Cheriber-j je fuis 
réfolu de l'époufer. Je çonnois fon père , con- 
tîiiiua-t-il ; j'ai obtenu de lui qu'il la reconnoî- 
troit à cette condition ; il s'eft laifle gagner par 
quelques promeffes de fortune? que je lui tien- 
drai fidèlement. Mais au mqmcnt que je me 
çroyois déterminé à l'exécution d'un defîcin qui 
m'a coûté mille peine* , je me fuis trouvé com- 
battu par de cruelles refluions que je n'ai pu 
j^urrtiontçrç Vous m^avpz infpiré trop de déli- 
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catefie. Vos converfatlons & vos maximes m'ofit 
transformé en François. Je n'ai pu me réfoudre 
à contraindre une femme dont )'ai cru le cœur 
pofTédé par un autre. Que n*ai-je pas fouflfert ? 
Cependant fi votre honneur me garantît ce que 
]q viens d'entendre, toutes mes réfolutions re- 
naiflent. Vous favez nos ufages. Je ferai ma 
femme de Théophé , avec tous les droits & tou- 
tes les diftinâions que cette qualité lui allure. 
-II y avoit peu de furprifes qui pufTent me 
paroître auffi terribles. Mon honneur que )e 
venois d'engager > ma malheureufe paffion qui 
fubfiftoit toujours , mille idées cruelles qui fe 
réunirent auffitôt pour me tourmenter Tef- 
prit & me déchirer le cceur , me firent ret- 
fentir en un moment plus d'amertume que je 
n*en avois éprouvé dans toute ma vie. Le fé- 
lidar s'apperçut de mon embarras. Ah ! s'écria- 
t-îl , vous me laifTez voir ce que je ferois au 
défefpoir de penfer. C'étoit me faire, entendre 
qu^il foupçonnoit ma droiture. Non, lui dis- je, 
vous ne devez pas m'offenfer par vos défiances. 
Mais fi ]e fais vos loix & vos ufages , ne dois- 
je pas vous faire fouvenir ou vous apprendre 
que Théophé eft chrétienne ? Comment foH 
père peut-il l'avoir oublié ? J'avoue qu'elle a 
été élevée dans vos pratiques, & depuis qu'çlle 
eft chez moi, j*aî marqué peu de curiofité pour 
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fa voir ce quelle penfe en matière de religion; 
mais elle eft lice avec uacaloger qu'elle reçoit 
fouvent, & quoique je ne lui aie vu faire juf- 
qu'à préfent aucun exercice de vos principes nî 
des nôtres, je lui crois pour le chriftianifmé 
rinclination qu'elle doit tirer du fang^ ou du 
moins de la connoiflance qu'elle a toujours eue 
de fa patrie. Le félidar frappé de cette ré- 
flexion, me répondit que Condoïdi même la 
croyoit mufulmane. Il ajouta d'autres raifons 
d'efpérer que dans quelque religion qu'elle pût 
être, elle ne feroit pas plus difficile que la plu- 
part des autres femmes , qui ne fe font pas 
prefler en Turquie pour fuivre la religion de 
leurs maîtres ou de leurs maris. J'eus le tems 
de me remettre pendant ce raifonnement, & 
comprenant que ce n'étoit pas de moi que dé- 
voient venir les objections , je lui dis enfin qu'il 
étoit inutile de fe former des difficultés fur un 
fait qu'il pouvoit éclaircîr dans la première vî- 
fite qu'il feroit à Théophé. J'avois deux vues 
dans cette réponfe : l'une d'éviter -qu'il me char- 
geât de fes propofitîons ; l'autre de terminer 
promptemenrune nouvelle peine que la lenteur 
& le doute m*auroient rendue beaucoup plus 
fenfible, 

' Il eft certain qu îl ne m*étoit point encore 
tombé netteoEient xians l'éfp»t que Théophé 
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pût jamais avoir d'autres liens avec moi que 
ceux de Tamour ; & fuppofé qu*eUe fe laîlsât 
aveugler par l'honneur de deveftir utie àes pre- 
mières femmes dé i'empîrô Ottoman, je me feif- 
. tois capfable de facrifier toute ma tendrefle à fa 
fortune. J'aurois regardé d'un œil jaloux le bon- 
heur du félidar ; mais je ne Taurois pas trou- 
blé , m'en eût- il coûté mille fois plus de vk)- 
ience ; & peut-être aurois-je contribué par mes 
propres foins à l'élévation d'une femme que 
. j'sdrtioîs uniquement. Cependant ,' ayant quitté 
le félidar , qui me promît de me rejoindre le 
foir à Oru, je n'eus rien de fi pirelTant que d'y 
retourner. Je rie pris point de détours pour 
découvrir par dégrés TimprefEôn que j'allois 
faire fur THéophé. Mon cœur demaridoit d'être 
foulage à Tinflant. . Vous allez connoître , lui 
dis-je , la nature de mes fentimens. Lé féliâar 
penfe à vous époufer , 8? loin de m'oppofer à 
fyn deflein , j'applaudis à tout ce qui peut aflli- 
rer votre fortune & votre bonheur. Elle reçut 
ce difc(jiirs ayec fi peu d'émotion , que je pé- 
nétrai tout, d'un coup quelle alloit être fa ré- 
ponfe. Loin de contribuer à me rendre heu- 
reufe, vous me préparez d'autres chagrins, me 
dit-elle , par des offres dont je prévois que je 
ne me défendrai point (ans ofFenfer beaucoup 
le féliâan Etoît-ce de vo^s, ajouta- t-elle, que 
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. ]t devois attendre une fi ddieufe propofition ? 
Voy^s TïKvet pas jtour moi toute l'âmîtié dont 
je me fuis flattée , ou j'ai réuffi bien mal à vous 
J>erfuader de mes fetitîmens; 

Trop charmé d'un reproche fi obligeant ,- 
trop fenfible à ce qu'il me paroiffoit renfermer 
de favorable pour ma tendrefle ^ j'infiftai fur lé 
deflein du félidar par le feul plaiCr d'entendre 
répéter ce qui m'avoit rempli le cœur de joîe 
& d'admiration; Mais fongez-vous^ lui dis-je^^ 
que le félidar eft un des premiers feîgn^urs dé 
l'empire , que fes richefies font immenfes , qiie 
l'offre que vous écoutez avec froideur, feroit 
teçue avidement de toutes les femmes du mon- 
de , & que c'eft à fes pareils qu'on voit accor- 
der tous les jours les fceurs & les filles du 
grand-feigneur ; enfin, fongez-vous que c'eft 
un homme qui vous aime depuis longtems, qui* 
joint beaucoup d'efiime à fon amour , & qui fe 
propofe d'en ufer autrement avec vous , que 
les turcs ne font avec leurs femmes ? Elle m'ii^- 
- terrompit. Jô ne fonge à rien , me dit-elle y 
parce que rien ne me touche que l'efpérancè 
de vivre tranquille fous la proteâîon que voué 
m'accordez , & que je ne défire point d'autre 
tonheur. Après tant de promeffes par lèfqueïle* 
je m'étois engagé au filence *, il ne m'étoit plus 
permis de marquer ma joie par des tranfports'5 
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mais ce qui fe paffoît fecrètement au fond de 
mon cœur, furpaflbit tout ce que j*ai rapporté 
jufqu'ici de mes fentimens. 

Le félidar ne manqua point de Venir le foir 
à Oru. Il me demanda avec empreflement^ fi 
j*avoîs fait l'ouverture de fon projet à Théo- 
phé. Je ne pus lui déguifer que j'àvois hafardé 
quelques explications qui n'avoient pas été re- 
çues auffi favorablement qu'il paroiffoit le fou- 
haiter. Mais peut-être ferez-vous plus heureux , 
ajoutai-je, & je fuis d'avis que vous ne diflfé- 
riez pas à vous expliquer vous-même. Il entroit 
une joie maligne dans ce confeil. Je brûlois 
non-feulement de voir finir fes importunités 
par un refus qui lui ôtât tout-à-fait l'efpérance , 
mais encore^plus de jouir parfaitement de mon 
triomphe en voyant mon rival humilié à mes 
yeux. C'étoit le feul plaiGr que j'eufle encore 
tiré de ma paffion, & je ne m'y étois jamais 
livré avec tant de douceur. -Je conduifis le fé- 
lidar à l'appartement de Théophé. Il lui dé- 
clara le fujet de fa vifîte. Ayant eu le tems de 
méditer fa réponfe^ elle prit foin de n'y rien 
mêler qui pût être mortifiant pour lui ; mais 
fon refxjs me parut fi décifîf , & ks raifons 
qu'elle en apporta furent expofées avec tant 
de force, que je ne doutai point qu'il n'en prît 
.ayflitôt la même opinion que moi, Auffi ne de- 

manda-t-il 
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îrkanda-t-il point qu elles lui fuflent répétées. 1\ 
fc leva fans répliquer un feul.mot j & fortant 
avec moi d'un air moins affligé qu'irrité , il me 
dit plufieurs fois : fturiéz-Vous cru ? Devois-je 
m'y attendre ? Et lorfqu'il fut prêt à partir , 
fans avoir voulu confentir à paif^r la nuit chez 
înôr 5 il ajouta en m'embraffant ; demeurons 
amis. J'^étois déterminé à faire une folie ; mais 
vous conviendrez que celle dont vous venez 
d'être témoin furpaffe beaucoup la mienne. Son 
dépit éclata jufques dat^s fa chaife ; je lui via 
lever les mains en me quittant^ & les joindre 
avec un mouvement auquel je m'imaginai que 
la honte avoit autant de part que la. douleur de 
l'étonnement. Malgré les^fentîmens^ue j'ai con- 
feifés, je l'aimois afTez pour le plaindre , ou 
pour fouhaiter du moins qu'une aventure fi pi- 
quante pût fervir à fa guérifon. ^ 
Maïs peut-être n'étoit-ce pas fur juî que j'au- 
rois dû tourner ma compaffion, fi j'euflTe prévu 
à quels nouveaux inciden$ je touchois , Se ce 
/que: fa difgrâce n^êmje devoit me caufer de cha- 
grin. & d'humiliation. A peine. futMl parti , qu'é- 
tant retourné à l'appartement de Th^opté y }p 
la trouvai fi fatisfaite de fon départ qu'elfe 
venoit d'apprendre au même moment ; & fop 
humeur naturellement vive &. enjouée lui înf- 
pira tant d*agréables réflexions fur la fortune 

S 
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qu^elle avoit refufée» que ne comprenant plûs^ 
rien aux {principes d'une femme capable de tralr 
ter avec ce niépris tout ce que le commun des 
hommes eftime, je la fuppflai , après Favok en- 
tendue quelques momens ^ de m'apprendre ce 
qu'elle prétendolt par une conduite & des fet^~ 
timenfs qui me remplifibient tous les jours d'ad- 
miration. On fe propofe un but , lui dis-je en 
la regardant d'un air que les fentîmens mêmes 
dont j'étois agité fembloient rendre rêveur 5 & 
plusf les voie» par lefquelles on veut marcher 
font extraordiftdres , plus le terme auquel on: 
afpiré doit être noble & relevée J'ai ïa plus- 
haute idée du vôtre , fans pouvoir néanmoins 
le découvrfr. Vou» ne manquez pas de con^ 
fiance en moi , ajomai-je ; pourquoi m'avoir 
caché jufqu à préfent vos vues , & que n'accor^ 
dez-vous du moins à Tamitié ce que je nWe 
plus vou^ demander par d'autres motifs i J'a-^ 
vois parlé d'un ton allez férieux pour lui per-' 
fuader que ce n'étoit pas ta ieuie curiofké qui 
m'întéreflbît à cette queftiôn, & quelque fidé- 
lité que j*euffe d'ailleurs à obferver toutes mes- 
promeflès^, elle avoît trop de pénétration pour 
fie pas remarquer continuellement que mon> 
cœur rfen étoit pas plus tranquille. Cependant 
ians changer le ton gai & léger dont elle s'é- 
toit applaudie de la retiaite'da fêliâar , elle nve 



firOtefta que fon unique but étoit celtïî qu*ellei 
m*avoît déclaré mille fois & qu*èlle étoit fur- 
f)rif(B de me voir oublier; Votre amitié & votre 
générêufe prdteâion , me dit-elle , ont réparé 
dès le premier idoment tou^ les malheurs de 
ma fortune ; mais les regrets , Tappiicatioiî ,* 
les efforts de toute ma vie ne répareront jamais 
les défordres de nia conduite. Je fuis indiffé- 
irente pour tout ce qui né fauroit fervif à mé 
rendre plus fage, parce que je ne connoîs plus 
d'autre bien que la fageffe, & que tous lei 
jours je découvre de plus en plus que ç eft le 
feul qui me manque.' 

De5 f éponfes de cette nature m*aur6ierit fait 
craindre encore que lâ leâure & la méditatiori 
ne lui cuflent gâté Tefprit , fi je n eufie remar- 
qué dViUeurs une égalité admirable dans le fond 
de fon caraâère » une modération confiante dans 
tous fes défirs 9 & toujours le même agrément 
dans fes diffeours $c dans/es manières. Ceftiçr 
cjue je tomnifenceroîs à rougir de fbz foiblefïè, 
fi je n'avoîs prépafé mes kâeurs à ï^ pardon- 
ner à une fi belle càufe. Je ne pus faire réflexion 
fur tant de merveiileufes^ cirConftances fans me 
fentir ^lus pénétré que jamais de tous les fen- 
timens que j^aVôis tenus comme en refpeÔ de* 
puis plûfieurs mois, par la force de taes eit^ 
gagf^me.nis; hvfs (y&eà d'un' homme tel que tp 
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félidar , & le refus dont j'avoîs été témoin ^ 
avoîent tellement changé Théophé à mes yeux^ 
qu'elle me paroiffoit revêtue de tous les titres 
qu elle tfavoit point acceptés. Ce n'étoit plus 
une efclave que f avois rachetée , une inconnue 
qui ne pouvoit fe faire avouer de fon père , 
une fille malheureufement livrée à la débauche 
d*tin férail ; je ne voyois plus en elle , avec 
toutes les qualités que j*adoroîs depuis fi long- 
tems, qu'une peifonne anoblie par la grandeur 
mciîie qu'elle avoit méprifée ^ & digne de plus 
d'élévation que la fortune ne pouvoit jamais lui 
en offrir. De cette difpofitîon, qui ne fit qu'aug- 
menter fans cefle par les réflexions de plufieurs 
jours, je paflaî fans répugnance au deflein de 
répoufer;& ce qui devoît être furprenant pour 
moi-même après avoir pafTé près de deux ans 
fani ofer m'arrêter un moment à cette penfée , 
•je me familiarifai tout d*un coup avec mon 
projet jufqu'à ne m'occup^er^que des moyens de 
le faire réuflîr. 

Ce n'étoît pas du côté de mon imagination 
que j'avoîs des obftacles à combattre, puifque 
je n*y trouvois plus rien qui ne favorifât mon 
penchant; ni du côté de ma famille^ quin'avoit 
pas le pouvoir de s'y oppofer , & qui dans Té- 
loîgnement où j'étois de ma patrie , n'appren- 
droit ma réfolution que longtems après qu'elle 
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Cerbit exécutée. D'ailleurs , en me livrant à i 'in- 
çlînation de mon cœur , je n'oublioîs pas ce que 
je devois à la bienféance ; & ne fût^cç que pour 
éviter la dépenfe & Téclat, j'étois déjà rcfolu de 
renfermer Aa fête de mon mariage dans Tenceinte 
de mes murs. Mais au milieu de la douceur que je 
trou vois à fatisfaire mes plus chères inclinations, 
j*aurois fouhaité que Théophé eût paru céder 
à ma tendrefle par d'autres motifs que ceux que 
j*avois à lui propofer', & je feiatois quelque re- 
gret d'avoir eu befoin de cette voie .pour ob^ 
tenir d'elle un peu d'amour. Quoique je îne fufle 
.flatté plus d'une fois d'avoir fait impreffion fur 
fon cœur, il étoit trifte pour le mien de n'en 
avoir jamais arraché le moindre aveu. Sans 
efpérer de Tamener plus ouvertement à cette 
déclaration, je me promis du moins qu'en lui 
faifant envifager avec quelqu'obfcuricé ce que 
j'étois déterminé à faire pour elle , il feroït inv- 
poffible que dans les mouyemens feqrets de 
cette vive reconnoiffance qu'elle m'avoit tant 
de fois exprimée, il ne lui échappât point quel- 
ques termes dont je crôyois fentir que mon 
cceur pourroit fe contçiyer , & qui me donna- 
roient occaCon de lui déclarer auflîtot moi-même 
de quoi l'amour me rendoit capable pour (on 
bonheur & pour le mien.. Dans toutes ces ré-^ 
flexions, il ne me vint pas même à TeTprit que 
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le refus» qu'elle avoit fait au féliftaf fût un^ 
raifon de craindre lemcôïe fort; & jeprîsenr- 
core pjaifir à me perfuader que fi ce n'étoitpa$ 
libfolutnént ppur fe cpnferver à moi qu*eil^ 
avoît rejeté une des preniières fortunes jle Tenir 
pire, ç'étoit du mains, par une prévention fi 
favorable pQur notre nation , qu'elle n-enferoî^ 
que piu5 dilpoféc à recevoir de paoi les inêmes 
offres. 

Enfin, quelques jqurs ^*étant palTés dans cette 
èfpèce dç préparation, j*avoîs fait choix, pQur 
la décîfion de moA bonheur , tf un après-midi où 
rien ne pouvoît troubler l'entretien que je vou- 
loir avoir avec elle, J-entroîs déjà dans fon ap- 
partement, lorfqu^une penfée que me§ raifonne- 
mens n'avoient pu fervir à me faire rappeler, 
fne glaça tout d'un coup le fang, 6^ me fit re-r 
tourner fur mps pas avec autant de trouble & 
'* de frayeur que f atois apporté de tnmquilKté & 
de réfolutîon. J^ me fouvîns que le féliâaç 
a voit pris du moîfïs quelques mefiires du côté 
de Condoïdi pout affiirer la naiiTançe de Théo-, 
phé, & ^e trembkî de la force d'une paflîon qui 
m'aveugloit jufqu'à m^feire manquer a ées bien- 
féances dont un turc ne s'étoît pas cru difpenfé. 
Mais cette raîfi>n de ïn'aîarmer ne fitf pas k feulcj 
gui jetât la cqnfiifioft dans toutes mes idées. J^ 
poafi^ér^ qu'autant qull était néçeffaire de 
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I m'ouvrir à Çondoï4i , & de l'engager à faire 

( pour moi ce qu'il avoit oiïert au féliâar , autant 

I H m'alloit être difficile & humiliant de faire dé- 

i pendre mes réfolutîons du caprice d'un homme 

I que j'avois fi peu ménagé. Que feroit-ce s'il 

, ^lloît prendre plaifîr à tirer vengeance y & de^ 

foliici^tions par l^quelles je i'avois importuné 
pour fa fille , 9i des chagrins qu'il me foupçon* 
poit de lui avoir çaufés à l'occafîon de fon fils ? 
Je ne voyois pas néanmoins deux partis à choifir «^ 
l^mz furprife étoit qu'une condition (î néceiTaire 
eût pu m'échappen Mais, croira-t-on qu'après 
m^en être fait un jufte r^rocKe « Se m'étre oc- 
cupé longtems à délibérer fur la voie que j^ 
devois prendre pour réparer mon imprudence » 
ma conclufion fut de retourner vers Théophé , 
iSc d'exécuter ce que je m'étois cru obligé de fuf- 
pendre par de fi fortes raifoos. Je ne ferai pas 
trop valoir les raifonnemens qui me rappelèrent 
à cette réfolution* J^ ne perfuaderois à perfonne 
que l'amour n';^ eut pas plus^ie part que lapru- 
dence* Cependant il me feinbla que des obfta«<- 
cle$ que }e ne défefpérois pas de vaincre, nç 
dévoient pas retarder une déclaration qui feroit 
enfin connoître à Théophé toute l'ardeuî* de ma 
paifion , ^ qui la dipoferoit fans doute à favo* 
fifer mon entreprKe , du moins par fes déiirs« 
l^n lui apprenwt que je lui deftinois ma m^i 1 , 



ne prétendoîs. pas lui diâîmuler ^ue le même 
jour que je voulois. devenir fon mari , je comp- 
tois lui rendre un père. Dois- je le dire? Quel- 
que fuccès. que je piIfTe obtenir de la part do 
Condoïdi & de ta fienne , je me flattois qu'elle 
feroît aflez touchée de la réfolution que j'avois 
prife en fa faveur, pour m'en tenir comf^e par 
ks fentimens , & pour m'accorder tôt ou tar4 
fans condition , ce qu^elie verroit bien que je 
voulois méritei; à toutes fortes de prix. Mes 
rcflexiotis étoient en plus grand nombre , & n'é^ 
toient peut-être pas fi nettes j lorfque je rentrai 
dans fon appartement. Je ne lui laiflTai pas le tema 
de s'inquiéter de mon trouble. Je me hât^ de^ 
la prévenir, pour lui expliquer mçs deflfeins, & 
l'ayant priée de m'écoutçr fai^ m'interrompre, 
je ne finis mon difcours qu'après avoir expof^i 
dans un. foft:,loqg détfdl jufqu'a^ moindre dot 
mes fentimens« 

. La chaleur qui m*avoit emporté à tant d'en 
trang^ démarches s*étoit nQn-feulçment fqu- 
tenue, mais commç augmentée pendant cett^ 
f xplication ; ^ la préfence dVn objet ,fi cher 
«Igiffant encore plus vivement que toutes mes* 
réflexions, j'étois dans un état ou rien n'étoit 
peut-être comparable ï, la force de mon ^mour 
^ de mes défirs. Mais un coup-d'œil qye je 
jptaifur Thépphé, me plo:ngea dans dgs frayçqfs 
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mille fois plus vives que celles qui m'avoient 
arrêté à fa porte une heure auparavant. Au lieu 
des témoignages de reconnoiflance & de joie 
que je m'attcndois à voir éclater fur fon vifage , 
je ny apperçus que les marques de la plus pro- 
fonde triftefle & d'un mortel abattement. Elle 
paroiflbît pénétrée de tout ce qu'elle venoit 
d'entendre ; maïs je ne voyois que trop que ce 
qui arrêtoit encore fa langue étoit un faififfe^ 
ment de furprife & de crainte plutôt qu'un 
tranfport d'admiration cf d'amour. Enfin lorfque 
dans l'embarras où j'étois moi- mêmç, j'allois 
liii marquer de l'inquiétude pour fa fituation , 
elle fe jeta à genoux devant moi, & ne pou- 
vant plus retenir les larmes ^ elle en verfa une 
abondance qui lui ôta pendant quelques mo- 
mens la liberté de parler. J'étois fi vivement 
3gité par mes propres mouvemens , que je me 
trouvai fans force pour la relever. Elle demeum 
malgré moi dans cette pofture, & je fus con^ 
traint d'entendre un difcours qui me perça mille 
fois le cœur. Je ne rapporterai pas ce que le 
fouvenir de fes. fautes , qui lui étoit toujours 
préfent , lui fit prononcer d'injurieux & de mé- 
prifant pour elle-même ; mais après s'être re- 
préfentée fous les plus odieufes couleurs, elle 
me conjura d'ouvrir les yeux fur ce tableau , 
^ de nç pa^ fouffrir plus longtems qu'une in- 
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digne paflîon m*aveuglât. Etle me rappela cq 
que je devois i ma naîiTance^ à mon rang, è 
rbonneur même & à la raifon , dont f avois fervî 
iRoi-même à lui donner les premières idées ^ ^ 
dont je lui ^voîs appri$ (î heureufecient les ma-r 
xîmes. Elle açcufala fortune de mettre le comble 
aux malheurs de fa vie , en la faîfant fervir non- 
(êulement à ruiner le repos de fon père ^ de 
fon bienfaiôeur , mais à corrompre les principes 
d'un cœur dont elle pj^tendoit que le$ vertus 
avoient été fon unique modèle. Et quittant à ta 
fin le ton de la douleur & des plaintes pour pren- 
dre celui des pienaçes les plus fermes , elle me 
protefta que fi je ne renonçoîs point à des de- 
iirs qui ble0bient également mon devoir & le 
fîen , fi je ne me réduifois point aux titres de 
fon protedeur & de fon ami, à ces chers & pré-? 
deux titres auxquels etle demandoit encore ait 
de! que j*en voulufie toujours joindre le? feo' 
timens, elle étoit réfoilue de quitter ma maifont 
fans me dire adieu y & d'^fer de la liberté , dç 
la vie, de tous le^ biens en un mot qu'elle con-^ 
feifoit me devoir , pour me fuir éteraellemeiitc 
Après cette cruelle proteftation , ellç quitta 
la pofture où elle étoiç encore ; Çc me fupplianl 
d'un ton plus modéré de lui pardonner quel- 
ques termes peu refpeâueux que la force de (k 
Couleur avoit pu lui arracher^ elle me pri^ 
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fie trouver bon qu elle allât cacher fa peine 8c {ç 
jremettrjB de fa honte dans Je ç^itfct yoifin , 
4*où elle étQÎt r^oluç de ne forîîr quç pour s'çr 
loigner tout à fait de mpî , ou pour fe lîvrep 
au plaiCr de me retrouver tel que nous devions 
le fouhaiter tous deux pour mon bonhje^r & le 
Cen. 

Elle paflfa effeâîvement dans !e cabinet, & 
je n'eus pas même la hardieffe de faire le môîn-* 
|lre effort pour la retenir. La voix , le mouver* 
ment, la réflexion, toutes mes facultés natu- 
relles étoient comme fofpendues par l'excès de 
paon étonnement & de ma çonfufion. Je me fe-: 
fois précipité dans un abyme , s'il s-en étoit 
ouvert un devant moi, & la feule idée de ms^ 
fituatîpn me patoiffoit un tourment înfupportar 
blc. Jiy demeurai néanmoins fort longterris fans 
retrouvef aflez de force pour en fortir. Mais il 
feUoît que cet état fut en efiet bien violent , puif- 
que le premier domcftique que je rencontrai fut 
alatmé de Pdtératioa de mon vîfage , & ^ue 
répandant auffitôt Talan^e d^ins ma maifon, 3 
attira autour de moi tous mes gens, qui ç*em- 
preffèrent de m*oiîrir les feçours qu'Us proyoient 
néceflaires à ma fanté. Théophé même, avertie 
par le tumulte, publia la réfqlution qu'elle avoît 
formée de ne pas fortîr de fon cabinet. Je la vii 
accourir ^yec mquiétude. Mais fa vue rçdouT 
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blant toutes mes peines , je feignis de ne f avoir 
point apperçue. J*aflurai mes gens qu'ils s*étoîenc 
alarmés fans raifon , & je me hâtai de me ren- 
fermer dans mon appartement. 

J'y paflfai plus de deux heures, qui ne furent 
pour moi qu'un înftant. Que de réflexions amères 
& que de violentes agitations ! Mais elles abou- 
tirent enfin a me faire reprendre le parti dont 
je m'étois écarté. Je demeurai convaincu que 
le cœur de Tbéophé étoit à f épreuve de tous 
les efforts des hommes , &foit cara(Sère naturel ^ 
foit vertu açquife par fes études & par fe& n>é- 
ditations, je la regardai conune une femme uni- 
que, dont la conduite & les principes dévoient 
ctre propofésà l'imitation de fon fexe & du nôtre, 
La confufion qui me reftoit de fon refus me de-r 
vint facile à diflîper, lorfque je me fus ^arrêté 
invariablement à cette réfolution. Je voulus 
même me faire un mérite auprès d'elle d'être 
entré fi promptement dans fes vues. Je la re* 
joignis dans fpn cabinet 3^ & lui déclarant que 
je me rendoiar à la force de fon exemple , je 
lui promis de me borner aufli longtems qu'elle 
Je fouhaiteroit, à la qualité du plus tendre & du 
plus ardent de fes amis. Que cette promeffe 
ctoit combattue néanmoins par lesi mouvemens 
de mon cœur , & que fa préfence étoit propre 
à me faire xétndiQx ce que j'avois reconnu jufte 
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'& indifpenfable dans un iiioihent de folitude ! 
Si ridée que j'ai à donner d'elle* dans la fuite de 
ces mémoires ne répond pas à celle qu'on en a 
dû prendre jufqu'ici fur des épreuves fi glo- 
rieufes pour fa vertu , n'ai-je point à craindre 
que ce ne foit de mon témoignage qu'on fe 
défie^ & qu'on n'aime mieux me foupçonner 
de quelque noir fentiment de jalouiîe qui auroi£ 
été capable d'altérer mes propres difpofitions , 
que de s'imaginer qu'une fille fi confirmée dans 
la vertu ait pu perdre quelque chofe de cette 
fagefle que j'ai pris plaifir jufqu'à préfent à faire 
admirer ! Quelque opinion qu'on en puifle pren- 
dre , je ne fais cette queftion que pour avoir 
occafion de répondre qu'on me trouvera auffi 
Cncère dans mes doutes & dans mes foupçons , 
que je l'ai été dans mes éloges ; & qu'après avoir 
rapporté ingénuement des faits qui m'ont jeté 
moi-même dans les dernières incertitudes, c'eft 
au lefteur que j'en veux laifler le jugement. 

Le nouveau traité que j'avois fait avec 
Théophé fut fuivi d'un calme aflez long, pen- 
dant lequel j'eus encore le plaifir de lui voir 
exercer toutes fes vertus. J'avois appris du guide 
que j'avois donné à Maria Rezati que cette in- 
quiète ficilienne avoit mal répondu à notre at- 
tente, & fans .doute à celle de fon amant. Le 
capitaine du vaiffeau fur kquel je l'a vois fait 
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embarquer pour la Morée , ayant pris utte i/Wë 
l^affion pour elle, Tavoit engagée à lui détouvrir 
fes aventures & fès projets. Il s'étoit fervî de 
cette connoiflance pour lui repréferiter fi tî- 
Vement lé tort qu'elle alloit fe fzdre pour le refte 
de fa vie en rejoignant fon chevalier , qu'il Ta- 
Voit fait conféntir enfin à fe laifTer reconduire 
en Sicile, où ilrfavoît pas douté qu^elle ne pût 
fe réconcilier facilement avec fa famille. Il s'é- 
toit bien promis d'en recueillir le principal fruit y 
par un mariage suquel il étoit aifé de prévoir 
qu'il tfouveroit peu d'oppofîtiotf ; & fi je devois 
m*en rapporter aii témoignage d'unr domeftîque , 
ti n'avoit point attendu qu'il fût débarqué à Mef. 
fine pouf s'efli aflfuf 4r les droits. Enfin s'étant pré- 
fenté au père de fa belle , qui s*étoit eru trop heu- 
reux de retrouver fa fille & fort héritière y il avoît 
obtenu y en fe faifant connohre pour un Italien 
fort bîêri né y la permiffion d*époufer Marîar 
Rezàti avant que le bruit de fon retour fe fài 
répandu ; & c*étoif j^ur elle en efïèt la feule 
âianière de rentrer avec honneur dans fa patrie,^ 
Elle avoit voulu que le guide que je lui avo& 
donné Taceonipagnât jufques^ chez fon père y 
pour achever apparemment de gagner ce bon 
billard en lui donnant cette preuve de Tinté- 
tèt que j*avoîs pris à fa fortune. Il n'étoît partf 
dd Meffîne qu'après la célébration du mariage. 



j 
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& îl m*apporta une lettre du feîgneur Rezati ^ 
qui conteaoit des marques fort vives de fa re- 
connoiiTance^ 

Théophé en avoît reçu une auflS de Maria,- 
& Mus nous étions crus délivrés tou^ deux de 
cette aventure. Il s*étoit J)afie environ Jîx fe- 
maines depuis le retour de mon valet ^ lorf^ 
qu'étant à Conftantino|)le f appris d'un autre de 
mes gens qui revenoit d'Oru, que le chevalier 
y étoit arrivé la veille, & que les nouvelles que 
Théophé lui avoit communiquées Tavoient jeté 
dans un défèfpoir dont on appréhendoit les fuites^- 
Il me fit néanmoins des excufes de la liberté qulî 
avoit prife de venir defcendrechez moi ^ & il me 
J)rioit de trouver bon qu'il s'y arrêtât quelques- 
jours. Je le fis afllirer fur le champ que je f j 
Vcrrois volontiers , & )e ne fus pas plutôt libre 
que l'impatience d'apprendre fes fentimens & 
fes deiTeins me fit qukter la vîQe. Je le trouvai 
dans tout« la confternation qu'on m'avoit x.e- 
})ré£entée^ Il me reprocha même d'avoir caufé 
fon malheur par la liberté que j'avois laifiee 2 
fa maîtrdTe de quitter ma maifon , fans Fen avok 
informé, & je pardonnai fes reproches à la dou- 
leur d'un amantt Mais en peu de jours mes con- 
folations & mes avis le ramenèrent à des idéieaf 
j)lus juftes. Je lui fis reconiioitre que le parti 
i|ue fa maitreilè avoit .pris ^ étoit ce qui pou^ 
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voit arriver de plus keureux pour elle & pout 
lui-même , & je le difpofai à profiter des fecaur^ 
que je lui offris pour faire fa paix avec fà famille 
& fon ordre* 

Etant devenu plus tranquille , il nous racf>nta 
l'aventure de Synefe & la fienne , dont nous 
n*aVions appris que les principales circonftances 
par fa lettre. Ils aVoient fait enfemble le voyage 
de Ragufe , & n*ayant point trouvé d'obftacle^ 
au paiement des lettres de change , ils s'étoient 
mis en état d*exécuter avec aifez d*ordre & de 
fuccès le projet de Tétabliflement. Mais ce qu'il 
eut peine àmeconfeÛer d'abord , fut que Synefe 
ctoit arrivé avec lui à Conftantinople. La réponfs 
de Maria Rezati , qu'ils avoîent trouvée à leur 
retour de Ragufe , leur ayant fait comprendre 
queThéophéneles joindroît pas volontairement, 
ils étoient venus dans l'efpérance de faire plus 
d'impreffion fur elle par leurs propres inftances j 
& le chevalier fenfible aux honnêtetés qu'il re^ 
cevoît dans ma maifoti , ne me diSîmula point 
que te defleîn de Synefe étoit d'employer la vio* 
ience au défaut des voies qui lui avôîent mal 
réuffi. Je trahis mon ami, dit-il ; mais je fuis fur 
que vous n'uferez pas de ma confidence pout 
lui nuire ; au lieu qu'en vous cachant fon deifeîn, 
je vous trahirois d'autant plus cruellement qu'il 
vous feroit impoilîble de prévenir le coup qui 

menace 

» 
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toênaté votre maîfon. Il ajouta que s'il s*ctoiÉ 
ctigagé à féconder Synefe , ce tfétoît que dans Fat- 
tente où il étoif de trouver chez moi fa maîtrefle^ 
& de retourner avec elle en Moréé, illuîavoit 
fouhaité une compagne aufli aimable que Théo-: 
phé, à laquelle il Comptoit d'ailleurs que les 
agrément de leur fociété feroîent bientôt trou- 
ver à Acade plus de douceurs qu'elle ne s'y et< 
promettoît. N'ignorant pas d'ailleurs les efforts ' 
que j'avois faits moi-même pour engager Con-» 
doïdi à la reconnoître, il s'étoit perfùadé que 
je ne m'offenferois pas qu'on la fit entrer commd 
malgré elle dans iftie famille à laquelle je fou- 
baitois de l'avoir fendue. Mais le projet dé l'é- 
tabliffemetit fe trouvant fuiné par le fond , il 
m'avertiflbit d;es vues de Synefe ^ dans lefquelleJ 
il ne voyoit plus pour Théophé la même fureta 
tii les mêmes avantages. 

£lle ne fut pas témoin, de cette confidence^ 
& je priai le chevalier de né l'informer de rien*, 
Il me fuffifoit d'être averti, pour diffiper aifé-. 
ment Tentreprife de Synefe, & je jugeoîs biert 
d'ailleurs que perdant le fecours du chevalier^ il 
lui refteroit aufli peu de facilité que de hafdiefle* 

Je voulus néanmoins être inftrult des moyens 
qu'ils s'étôient propofés d'employer. Ils dévoient 
prendre quelque jour où je ferois à la ville^ Jô 
kiffois peu de monde à Oru. ConnoifTant tous. 

T 
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deux ma maifon , ils s'étoient flattés de s*y In- 
troduire aifément, & d'y trouver d'autant moins 
de réfiftance que Maria Rezati partant volon- 
tairement , ils pouvoient perfuader à mes do- 
Aeftiqués que fi Théophé Cembloît l'accompa- 
gner malgré elle, c'étoit néanmoins avec ma 
participation. J'ignore comment cette témérité 
leur auroit réuffi. Mais je me délivrai de toutes 
*forte$ de craintes en faifant déclarer, à Synefe 
que je connoifTois fon deffein , & que s'il le 
confervoit un moment , je lui promettoîs qu'il 
feroit puni avec plus de rigueur qu'il ne l'avoit été 
par fon père. Le chevalier, qtî n'aVoit pas ceflc 
de l'aimer , contribua auflî à lui faire abandon- 
ner des vues qu'ils àvoient formées de concert. 
Cependant il ne put lui arracher une paffion 
qui le précipita encore dans plus d'une folle 
entreprife. 

Quel fond doit-on faire à cet âge fur les plus 
heureux caradères ! Ce même chevalier que 
je croyois enfin revenu à la raifon , & qui con- 
tinua efièdivement , jufqu'à fon départ , de mé- 
riter par fa conduite les égards que je ne ceflaî 
point d'avoir pour lui , ne retourna en Sicile 
que pour y retomber dans un défordre beau- 
coup moins excufable que celui dont il étoit 
forti. J'employai mes plus fortes recommanda- 
lions auprès du grand- maître de Malte & da 
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vîce-roi de Naples , pour lui procurer un accueil 
plus doux qu'il n*ôfoît l'elpérer. D reparut libre- 
ment dans fa patrie , & fa fierté y pafla pour 
une erreu^r de je^neffe. Maïs il ne put éviter 
d'y voir fa maîtrefle , ou plutôt il eur fen^ doute 
la foibleiTe d*en chercher l'occafîoniJLeurs flam- 
mes fe raluaièrent. A peine s'étoît- il pafie qua- 
tre mois depuis fon départ , que Théophé me 
fit voir une lettre écrite de Conftantinople , par 
laquelle il lui marquoit avec beaucoup de dé- 
tours & d'expreffions timides, qu'il étoit revenu 
en Turquie avec fa maîtrclft^ & que ne pouvant 
vivre Tun fans l'autre , ils avoient enfin renoncé 
pour jamais à leur patrie. Il fe rcndoit juftîce 
fur l'excès de fa foHe ; mars quoiqtf iF apportât 
pour excufe la violence d'une pa^ori qu'il n'a^ 
voit pu vaincre, 51 fentoit, difoit**îl, que b 
bîenféance ne lui permettoit point de paro&re 
devant moi fans avoir preffenti ma bonté, & il 
fupplîoît Théophé de la réveiller en fe faveur^ 
Je ne délibérai pas un moment fur ma répon(é. 
Le cas étoit fi différent du premier, & je me 
trouvai fi peu de dîfpofition à race voir un homme 
qui violoit mille devoirs à la fois dans ce nou- 
vel enlèvement, que drftant moi-même la lettre 
de Théophé, je déclarai au chevalier & à la 
compagne de fa fuite qu'ils ne dévoient efpérer 
de moi ni faveurs ni proteftion» Ils avoient prî$ 

Ta 
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aflez de mefures pouf s'en pouvoir ps^ér , & - 
leur but en venant droit à Çonftantinople étoit 
bien moins de me voir ; quç d'y rejoindre Synefe, 
à qui ils vouloient faire renaître leur ancien 
projet. Cependant comme ils avoîent repris ce- 
lui d'y faire entrer Théophé, & que Tétroîte 
liaifon qu'ils avoient eue avec elle leur faifoit 
compter d'en être reçus avec joie , ils diftin- 
guèrentfortbien que fa réponfe avoit été diâée ; 
& loin de fe rebuter d'un refus qu'ils n'attri-* * 
buèrent qu'à moi, à peme furent -ils certains - 
que j'étois à la ville qu'ils fe rendirent tous deux 
à Oru. Théophé , dans le premier embarras de 
cette vifite , leur dit honnêtement qu'après avoir - 
connu mes intentions, il ne hii étoit pas pemiis 
de confulter fi fon penchant lui faifoit fouhaiter 
de les voir^' & qu'elle les fupplioit de ne pas 
Texppfer au, danger de me déplaire. Ils la préf- 
èrent (î inftamment de les entendre » & le terme 
q^u'ils lui demandèrent fut (î court , que ne pou- 
vant employer la violence pour s'en défaire y elle 
fut forcée d'avoir pour eux la complaifance qu'ils 
exigeoient. 

Leur plan étoit dreffé, & la lettre par laquelle 
le chevalier avoit tenté de fe r'ouvrir quelqu'ac- - 
ces chez moi n'avoit été que l'effet d'un remord, 
à la veille d'une nouvelle entreprife dont l'hon- 
neur Uii faifoit un fcrupule. Quoique je ne lui 
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cufle jamais expliqué ce que je penfois de fes 
anciennes idées d'établiflement dans la Morée, 
& que je me fuffe encore moins ouvert fur Tin- 
térét que j'y avois pris , en découvrant qu*on y 
vouloit engagerThéophé, il coricevoit bien qu*elle 
n*auroit pas été traitée chez moi avec tant de 
foins & de diftindbns , fi je ne Vy eufle pas vue 
avec plaifir , & qu'il ne pouvait la fédûîre ou 
Tenlever fecrètement fans m'ofFenfer. Il auroh 
donc fouhàité de me faire approuver fon deffein, 
pour l'agrément de fa maîtrefle autant que pour 
l'intérêt de fon ami , & quoique j'euffe refufé 
de le voir , il ne défefpéroit pas encore de me 
le faire goûter après aVoîr obtenu le confente- 
ment de Théophé. Audi n'épargna-t-il rien pour 
lui faire envifager autant d'utilité que âe plaifir 
à fe lier avec fa fociété. Mais elle n'avoit pas 
<>efoin de fecours pour réfifter à des inftances fi 
frivoles. 

Je m'occupois dans ce teras-Ià des préparatifs 
d*une fête quia fait beaucoup de bruit dans toute 
l'Europe. Les difficulté^ que j'avois rencontrées 
plufieurs fois dans les fbnftîons de mon minis- 
tère n*avoient point €;mpêché que je n'eufïè tou- 
jours vécu fort honnêtement avec le grand-vifir 
Calaïli, & j'ofe dire que la vigueur avec laquelle 
j'avois foutenu les privilèges de mon emploi & 
Phonneur de ma nation ,.n'avoient fisrvi qu'^àm :it- 
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tirer de la confidération parmi les turcs. La Ictc 
du roi s'approchant, je penfoîs à la célébrer avec 
^ plus d'éclat qu elle ne Tavoit été jufqu'alors. L*il- 
luminatlon devoit être magnifique, & ma maifon 
de Conftantinople , qui étoit dans le fauxbourg 
de Galata y étoit déjà remplie de toute Tartil* 
lerie que j'avois trouvée fur les vaifleaux de notre 
nation. Comme ces réjouifTances éclatantes ne 
peuvent s'exécuter ians une exprefle permiffîon , 
je Tavois demandée au grand- vifîr» qui me Ta- 
voit accordée avec beaucoup de politefTe. Mais 
la veille même du jour que j'avois choiiî, & 
lorfque fatisfait de mes foins j'étois retourné à 
Oru pour me délafler la nuit fuivante y & pour 
ramener avec mol le lendemain^ Théophé^que 
je voulois avoir à ma fête , j'y appris deux nou- 
velle^ qui troublèrent ma joie. L'une , en arri- 
vant: ce fut le détail de la vifite du chevalier Se 
des èfiforts qu'il avoit faits pour engager Théo- 
phé à le ft4vre. Apprenant en même tems qui! 
étoit plus unique jamais avec Synefe, je portai 
mts défiances beauçou^p plus loin qu'elle, & 
je ne doutai prefque point que (ur fon refus 
& fur le mien ils ne fiii&nt capables 4c renou* 
vêler tous les deffeins dont le chevalier m'avoit 
fait l'aveu lui-même. Cependant j'en fus d'au- 
tant moins alarmé que deyant la conduire le 
lendemain à Conflantinople^ j'avois tout le tems 
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de prendre des mefures à l'avenir pour lui faire 
un afyle fur de ma maifon d'Oru. 

Mais lorfque je m'entretenois le foir avec 
elle de toutes les circonftance^ qu'elle m'avoit. 
racontées, je reçus avis de mon fécretaire que 
le grand-vifir'CalaïIi venoit d'être dépofé , & 
qu'on lui avoit donné pour fuccelTeur , Choru- 
li, homme d'un caraékère hautdn,avec lequel 
}e ii'avois jamais eu de liaifon« Je conçus tout 
d'un coup quel alloit être mon embarras. Ce 
nouveau miniftre pouvait arrêter ma fête , ne. 
fôt - ce que par l'orgueil qui porte ordinaire*- 
ment fes pareils à changer Tordre qu'ils trou- 
vent établi , & à révoquer toutes les permif* 
fions accordées par leurs prédécefleurs. Ma pre- 
mière penfée' fut de feindre que j'ignorois ce 
changement , & de fuivre les arrangemens que 
j'avoîs pris en vertu d\x fervan de-CalaïlL Ce- 
pendant les différends, dont j'étois forti avec 
honneur^ m'oUigeant peut-être à garder plus 
de ménagemens dans *ma conduite, je pris en- 
fin le parti de faire demander une autre per- 
miffion au nouveau vifir , & je dépêchai un 
homme à moi pour l'obtenir. On le trouva fi 
occupé des premiers embarras de fon élévation, 
qu'il fut impoflible à mon fécretaire de fe pro- 
curer un moment d'audience. Je n'appris que 
le lendemain qu'on n'avoit pu lui parler. Mon 

T4 
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impatience augmeùtant , je me déterminai à me 
préfenter moi -même à fa porte. Il étoit au 
Galikc divan, d'où il ne devoit fortir.que pour 
la proceffion folemnelle qui eft un ufage dans 
ce$ changemens. Je perdis refpérance de le voir. 
,Tqus mes préparatifs étoient faits. Je revms i 
ridée que j'avois eue d'abord , que la permît- 
fion de Calaïli pouvoit me fùffire , & je 
commençai mon illumination^ Tentrée de U 
nuit, 

, On ne manqua point d'en avertir lé vifir. Il 
en marqua beaucoup de reiTentiment, & fur le 
champ il m'envoya un de fes oflSciers , pour 
me demander quel étoit n^on defTem, & de 
quel droit favoîs formé une entreprife de cette 
nature fans fa participation^ Je répondis civiler- 
ment qu'ayant obtenu depuis deux jours l'agré- 
jnent. de Calaâi , )e n'avois pas cru que j'eufle 
:befoin d*un nouveau fervan > & que favoîs 
d'ailleurs tionrfeulement envoyé plufieurs fois « 
jaiaii ét-é mpi-même cket lui pour le faire re^ 
nouveler. Ii'pffider , qui avoit apparemment (es 
ordres, me déclara que la volonté du vifir étoit ' 
que jlnterrômpiiTe auffitôt ma féte , fans quoi 
il prendroit des voies violentes pour m'y foiv 
cer. Cette menace m'échauflà le fang. Ma ré^ 
ponfe ne fut pas moins vive, & lorfque l'ofiir- 
çiçtÀxTii^i 4 fpn xqnx eut aJQja^ que û je feifois. 
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1! quelque réfiftance , Tordre étoît déjà donné de 

[ iaire avancer un détachement de Janiflaîres pour 

I abaifler ma préfomption, je ne ménageai plus 

i jnes termes : rapportez à votre maître ^ lui dis- 

, je , qu'un procédé tel que le fien eft digne du 

, dernier mépris , que je ne fais point trembler 

, lorfqu'il çft queftion de la grandeur de mon roi. 

S'il en vient à l'extrémité dont vous me mena- 

r cez, ma réfolution n'eft pas de me défendre 

contre des ennemis qui m'accableront par le 

nombrç ; mais je fais apporter dans cette falle 

j toute la poudre que j'ai ici en abondance , iç 

-j'y mets le feu moi-même pour faire fauter ma 

maifon avec moi & tous mes convives^ C'eft à 

, mon maître après cela que j'abandonnerai le 

foin de venger fon nom outragé. 

L'officier fe retira ; mais le bruit de cette 
aventure répandit auffitôt U.confternation parmi 
tous les françois que j'avoîs raflemblés pour ma 
fête. J'étôis moi-même dans , un tranfport de 
colère qui m'auroit rendu capable afTurément 
d'exécuter les idées qui m'étoient venues à l'ef- 
prit. Et ne voulant point fur-tout qu'il parut 
dans ma conduite le moindre air de crainte , 
Je donnai ordre qu'on fit fur le champ une dé- 
charge de toute mon artillerie , qui étoit com- 
' pofée de cinquante pièces de canon. Mes getvs 
.lïç m*Qbçirçnt qu'en tremblant. Mon féçretâire. 



1 
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plus alarm< que tous les autres , crut me ren- 
dre un boi^ office , en allant éteindre une partie 
des flambeaux & des lampions, 'c*eft-à- dire, 
«fl preaant foin d*en éteindre quelques-uns à 
dKffércntes diftances, pour être en état de ré- 
pondre qu'on exécutoit Tordre du vifir. Je ne 
m'en apperçus pas tout d'un coup ; mais la 
fuite d'une partie de mes convives, qui craî- 
gnoîent fans doute que je n'en vinfle à Textré- 
mité dont favois menacé l'envoyé du miniftre, . 
redoubla l'agitation où j'étois. Je traitai de lâ- 
ches & de traîtres ceux que mes efforts ne pu- 
rent arrêter ;& remarquant bientôt que Fédat 
^e mon illumination diminuoit , j'entrai dans 
une nouvelle fureur , en apprenant la timide 
précaution de mon fécretaire. J'étois dans cette 
efpèce de tranfport , lorfque j'entendis les cris 
d'une femme qui m'appeloit à fon fecours. Je 
ne doutai point que ce ne fût déjà le détache- 
ment des Jànifftires qui commençoît à infulter 
mes gens , & ne voulant rien entreprendre fans 
certitude , je courus vers le lieu d'où les cris 
partoient, accompagné de quelques amis fidèles» 
Mais qu'apperçus-je ? Synefe & le chevalier , 
fécondés de deux grecs, enlevoient Théophé> 
qu'ils avoîent eu l'adreffe d'attirer à l'écart, & 
$*efForçoient de lui fermer la bouche d'un mou- 
choir, pour étouffer fes cris. Il n'ctok pas be- 
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foin de toute la chaleur qui m'anîmoît déjà , 
pour faire monter ma fureur au comble. Mab- 
bafle fur ces perfides, dis -je à mes compa* 
gnons. Je fus trop bien obéi. On fe jeta fur 
les quatre raviffeurs , qui firent mine néanmoins 
de fe défendre. Les deux grecs , ayant moins 
d'adrefle ou d^ réfolution , tombèrent fous les 
premiers coups. Le chevalier fut bleffé, & Sy- 
nefe, à qui il ne reftoît plus d*efpérance , nous 
rendit fon épée. Je Taurois peut-être fait arrê- 
ter y & dans le premier moment il n'auroit pas 
été traité avec indulgence , fi Ton n'étoit venu 
m*avertîr que le vifir. appaifé par les apparences 
de foumiflion dont il étoit redevable à mon fé« 
cretaire, avoit contremandé fes troupes, & s'é- 
toit déclaré fatjjfait. La p^tié trouva place ai- 
fément dans mon cœur, lorfque la colère en 
fut fortie. Il falloit même quelques précautions 
pour cacher la mort des^deux grecs. Je ren- 
voyai Synefe , en lui faifant beaucoup valoir ma 
bonté , & je donnai ordre que le chevalier fût 
panfé foigneufement. N'ayant heureufement que 
des chrétiens dans ma maifon, tout le monde 
s'y crut intéreffé à tenir cette aventure enfévelie- 
^ Cependant la mienne fut fuivie de quelques 
autres évènemens qUi n'ont rapport à cet ou* 
vrage que par Toccafion qu'ils donnèrent à mon 
retour dans ma patrie. A peine éus-je reçu les 
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ordres du roî , que je penfaî à la conduite que 
j'ailoîs tenir avec Théophé. Je Taîmoîs trop 
pour mettre en balance fi je devois lui propo- 
ferde me fuîvre;maîs je n'ofois me promettre 
qu'elle y voulût confentir. Ainfi mon embarras 
ne roulant que fur fes difpofitîons, je prie 
de longs détours^ pour les pénétrer. Elle 
m'en épargna une partie , par le doute qu'elle 
marqua elle - même > fi je lui permettrok 
de m'accompagner. Je me levai avec tranf- 
port , & lui engageant ma parole qu'elle me 
trouveroit toujours les fentimens qu'elle me 
connoifToit pour elle , je lui taifiai le choix des 
conditions qu'il lui plairoit de m*impofer. Elle 
me les expliqua naturellement : mon amitié , 
à laquelle tous les biens ,.me dit-elle obligeam- 
ment, lui paroiffoient attachés, & la liberté de 
vivre comme elle avoit vécu chez moi jufqu'a- 
lors. Je lui jurai, d'être fidèle à les obferven 
Mais je lui fis approuver qu'avant notre départ 
je tentaffe l'infenfible Çondoïdi par de nouveaux 
efforts. Elle prévit qu'ils feroient inutiles. En 
eflfet, quoique je me fuffe flatté contre fon 
opbion qu'il deviendroit plus traitable en lui 
voyant quitter pour jamais la Turquie , je ne 
pus rien obtenir de ce vieillard endurci , qui fe 
figura au contraire que le prétexte de mon dé- 
part étoit un artifice que j'enïplayois pour le 
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tromper, Synefe , que je n*avoîs pas vu , non 
plus que le chevalier > depuis leur téméraire ' 
entrepr:ife 5 n eut pas plutôt appris qu*elle m'ac- 
compagnoit en France , que furmontant toutes 
fes craintes, il vint me fupplier de permettra, 
du moins qu'il fît fes derniers adieux à fa fœur* 
Cette qualité que le rufé grec àffeâa de lui 
donner, & l'air de tendrefle qu'il fut mettre 
dans fes inftances , me déterminèrent non-feu- 
lement à foufïrir qu'il la vît fur le champ , mais 
à lui accorder plufieurs fois la même faveur jus- 
qu'à notre départ. Les mefures que j'avçîs prifes 
à la campagne & à la ville ne me laiflbient rien 
à craindre pour la fureté de ma maifon, & je> 
connoiffois trop bien Théophé pour me défier 
d'elle. Cette facilité fit naître néanmoins de 
nouvelles efpérances à Synèfe. U ne lui eut pas 
rendu quatre vifites, que demandant la liberté 
de m'entretenir , il fe jeta à mes pieds , pour- 
me conjurer de reprendre pour lui mes anciens 
fentimens de bonté ; & prenant le ciel à témoin 
qu'il regarderait pendant toute fa vie ThéopHé 
corpme fa fceur , il me propofa de le prendre 
*avec jiîoi , & de lui fervir de père comme à 
elle. La nature de fa prière, fes larmes, & la 
bonne opinion que j'avoîs toujours eue de fon 
caradère , m'auroient porté infailliblement à le 
(atisfaire ^ il j'euffe pu me perfuader que ce 
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n*étoit pas Famour qùî fe déguifoit fous de 
trompeufes apparences. Je ne lui fis point de ré- 
ponfe pofitive. Je voulus confulter Thcophé, 
que je foupçonnai d*étre d*intelligence^avec lui, 
& de s*être laiflee toucher par la force du fang 
ou par fes pleurs. Mais elle me répondit , fans 
balancer , qu'autant qu'elle m*eût foUicité pour 
obtenir cette grâce , fi elle étoît parvenue à 
quelque certitude d*ctre fa fceur, autant elle 
me fupplioît de ne pas Texpofer à Tembarras 
perpétuel de ne favoir quelles manières elle 
devoit prendre avec un jeune homme qui avoit 
pour elle des fentîmens trop paflîonnés , s'il 
n'étoit pas fon frère. Aînfî le trifte Synefe fut 
réduit aux confolations qu*il trouva fans doute 
dans Tamitié du chevalier , & j'ai ignoré leur 
fortune depuis notre féparation. 

Quelques femaînes qui s'écoulèrent entre 
Tordre du roi & mon départ, furent employées 
par Théophé à des occupations qui me four- 
niroient la matière d'un volume, fî je cherchois 
à groffir ces mémoires. Ses réflexions fui avotent 
fait fentir autant que fon expérience que le- 
plus horrible de tous les malheurs pour une 
perfonnè de fon fexe étoit Tefclayage; & de- 
puis qu'elle étoit à Oru,eIle n'avoit pas perdu 
une feule occafion de s'informer quels étoient 
les férails les mieux remplis » & les ieigtieurs 
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les plus avides de cette forte de rîcheiTes. A 
laide de quelques marchands d'efdaves, qui font 
auflî connus à Conftantmople que nos plus cé- 
lèbres maquignons le font ici , elle avoit dé- 
couvert plufieurs filles malheureufes, grecques 
ou étrangères , qui fe trouvoîent engagées mal- 
gré elles dans cette trifte concUtion ; & fon 
cfpérance avoit toujojirs été de faire jouer 
quelque reffort pour les en délivren Elle avoir 
bien compris, que je ne pouvois demander fuccef- 
(ivement ces fortes de grâces à tous les feigneurs 
turcs, &fa difcrétion Tavoit empêchée d'un ai*- 
tre côté de me propofer trop fouvent d'y em- 
ployer mon revenu* Mais (e voyant à la veille 
de partir, elle eut moins de timidité. Elle com- 
mença par fe défaire de toutes les pierreries 
qu'elle avoit reçues de Cherifaer, & de plur- 
iieurs préfens confidérables que je lui avois fait 
accepter. Après m'avoir confefle qu'elle les 
avoit convertis en argent , elle m'apprit l'ufege 
qu'elle vouloit faire de cette fomme , & elle 
me preiTa par les plus tendres motifs de la 
charité d'y joindre quelque partie de mon fu-.' 
permu Je me dérobai dix-mille francs , que 
j'avois eu deflein de faire férvir; à l'achat de 
diverfes raretés du levant. La curiofité ne 
m'a jamais porté à m'infoirmer ce que Théo- 
phé y avoit mb du fien s mais je vis bientôt 
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chez moi plufieur^ fîlles extrêmement aimai>ïei 4 
dont elle n'avoit pu rompre les chaînes pour 
des fommes médiocres ;& (î Ton y joint la dé-^ 
penfe qu'elle fut obligée de faire pour les ren- 
voyer dans leur patrie, on ne doutera point 
que fes libéralités n*euflent de beaucouj^ furpaflfé 
les miennes. Je me fis pendant quelques jours 
un amufement fort agréable d'écouter les aven-» 
tures de cette troupe charmante , & j'ai eil 
foin de les écrire prefqu*auffitôt , pour n*a - 
voir* rien à craindre de ^infidélité de ma mé- 
moire* 

Enfin nous quîttâftiês lé port de Conftantî-* 
nople fur un vaiffeau marfeillois. Le Capitaine 
m'avoît prévenu fur la néteflîté où il étoit de 
relâcher pour quelques femaines à Livourne^ 
& je n'avois pas été fâché de trouver Tocca- 
fioh de voir ce port célèbre. Théophé donnât 
à&% marques fenfibles de joie en touchant le 
rivage d'Italie* Uincognito^ que mille raifons 
m'obligeoient de garder , m'ayânt fait laiflef 
toute ma fuite à bord, je me logeai dans une 
auberge, où je ne refufai pas de manger dans 
la compagnie de quelques honnêtes gens qui 
s'y trouvoient, Théophé paffà pour ma fille ^ 
& moi pour un homme ordinaire qui revenoit 
de Conftantinople avec fa famille. Dès le pre^ 
mier repas que nou^ fîmes avec les autres^ 

voyageurs y 
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<royageurs , je vîs Tattention d'un jeuric frari- 
çois, âgé d'environ vingt - cinq insi fort oc- 
cupé des charmes de Théophé, & (es foinà 
C:oiitinuel!ement tournés à fe faire diftinguer 
d'elle plr Tes flatteries & fes prévenantes^ Sa figu-^ 
te auffi agréable que fes nianièrôs , & le tour' 
de fa tonverfation me lé firent prendre pour 
tin homme de qualité qiii voyageoit fam fe 
faire cOnnoître, quoique le nom de comte de 
M. Q. qu'il fe faifoit donner j ne nie rappelât 
point l'idée d'iyie tiiaifori connue. Il me eom-^ 
bla de civilîtéi , parce qu'il mè crut le père de 
Théophé. Je ne vis d'abotd dans (ei empref- 
femeds c^ue là galariterié ordinaire aux françoîs^ 
& pendant les pr<;)meriades que je fis les jours 
fuivans dans la ville , il rie me vint pas mêm^ 
à l'efprit qu'il y eût quelque rifque à laiflet 
Théophé feule , avec une femme de fa nation 
(jui la fervoit; 

Cependant, en mdinsf dehuît joùfs, jje? ni'ap"^ 
perçus qa'il s'étoit fait quelque changement dans 
fon humeurs La fetile fatigué du voyage ayant 
pu lui caùfer quelqù'altération ^ cette remarqué 
ine caufa peu d'inqUîétude ; je lui demandai 
néanmoins fî elle avoit quelque fujet de triftefle 
ou de plainte. Elle me répondit qu'elle ne con^ . 
noiffoit rien qui pût la chagriner ; mais : cette 
tépofnfe fe fit avec un fus d'embarras ». quf 

■ 'y 
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m'aurait fait ouvrir les yeux tout d'un coup , 
fî j'avois été capable de quelque défiance* D^ail- 
leurs j*ignorois que le Comte de M. . . . pafsât 
a Tentretenir tout le tems que j*employoîs à 
vifiter les curiofités de la ville. Nous fûmes 
quinze jours à Livourne fans que le moindre 
incident eût pu fervir à me faire veiller de plus 
près fur ce qui fe paflbit autour de moi. Si je 
fevenois avant l'heure du repas , je trouvois 
ThéopKé feule, par le foin que le comte avoit 
de fe retirer à mpn arrivée. Je continuoîs de 
lui trouver Tair plus fombre & plus contraint 9 * 
mais ne voyant aucune autre marque de Talté^ 
rajion qu« j'avois appréhendée pour fa fanté, 
je croyois aflfe^ coml?attrc ces apparences de 
mélancolie , en lui promettant qu'elle trouve- 
roit plus d'agrément en France que dans une 
auberge d^Jtalie. 

Il eft certain que je lui yoyois à table plus 
de familiarité qu'une connoiflànce paifagère ne 
devoit lui ea donner avec le comte. Jls paroifl 
foient s'entendre par un léger fîgne ou par un 
fourire. Leurs regards ferencontroîçnt fouvent, 
& les politeiTes du comte étoient reçues d'un 
autre air qu'elles ne Tavoient été les premiers 
jours* Cependant comme il surgit fallu des mi- 
raclis pour me tourner Tefprit à la défiance 
i^rès de fi longues preuves de la fageffe & de 
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hîilie raifohs tié i'excufe^. Elle âvôît aflez de 
goût naturel pour avoir reconnu dans les. ma* 
hîères nobles du comte la différence dé notre 
poUtefle & de celle des turcs. Elle étudioit le 
tomte comme un modèle, Ges excufes que je 
ine portois naturellement à lui pt-êter, étoient 
tfautant plus vraifemblabîes,que je m'étois ap- 
|5erçu mille fois qu'elle m*avoît étudié moi- 
înême,& que faiis trouver en moi aûtaht d^élé^ 
igancé & de iShefle que dans le tomte, elle 
tn avoît tiré une utilité fenfible pour l'imita^ 
tion de nos manières. Il fe paffa encore plus 
lie kuît jours avant que j'eufle laîfle pirendré 
haîflance au moindre foupçon j & je n'ai jamais 
pénétré quelle àtiroil pu être la fin de ce com- 
inerce fecret^u le hafard ne m*eût un jour ra- 
ïnehé dans un moment où j'étoîis C peu atten- 
du 'j qu'entrant fubitenjent datls la chambre dé 
Théophé, je furpris le comte à fes geriouXi 
La Vue d*un ferpent, qui m*auroît foufflé fon 
Veniri, tféût J)as répandu plus de trouble & 
fie confterriatiori daiis tous mes fens. Je me re- 
tirai aîfez heureuferhent pour ih'aflurer qtie je 
fa'avois point été apperçu. Mais retenu malgré 
moi-m|me à la porte par mes craiittes , par mes 
fjupçons, par mts hoirs tranfports, je ckerf 
chai à redoubler Iç défefpoir qui me rongeoil 

Vi 
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le cœut en obfervant tout ce qui me pouvoir 
faire trouver Théophé plus coupable. A là 
Vérité^ je ne découvris rien dont la modeftiô 
fût bleflee. Cependant je demeurai juiqu'à l'heure 
du dîner ^ dans le pofte où j'étois , nt'agltant 
avec autant d^impatience que fi j'eufle fouhaité 
de voir ou d'entendre ce que j'appréhendois le 
plus mortelieriieiit. 

Quelle taîfon avois-)e d^être jaloux ? Quel 
engagement Théophé avoit-elle avec moi f 
Que m%voit-elie fait efpérer? Que m*avoit-elle 
J)romis? Au contraire, h'avois-je pas renoncé 
à toutes fortes de prétentions fur fon cœur; 
& la liberté de fuivre fes inclinations, n*étoît- 
elle pas l'un des deux articles que je lui avois 
accordés ? J'en convenais avec moi-même ; 
mais il me paroifToit cruel que ce coeur que je 
n*avois pu attendrir, l'eût été fi facilement par 
uft autre. En fuppofant qu'elle pût devenir 
capable d'une foibleffe, j'aurois fouhaité que ce 
n^eût point été comme au hafard ^ &.fur le 
premier coup d'œil d'un inconnu* Ou pour 
découvrir tout le fond de mes fentimens, j'étois 
piqué que ces apparences de fageffe que j'avois 
refpeâées, fe fulfent fitôt démenties* Je rou-* 
gifTois même d'avoir été la dupe de ce$^ belles 
•liiaximes qui m^avoient été répétées tant de 
fois avec tant d'aifeâation,& je me reprochois 
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moins ma bonté que ma crédulité & itm foi- 
blefle. 

Avec beaucoup de confufion & de dépit, il 
fe mêla tant de malignité dans ces réflexions 
cjue loin d'interpréter favorablement la retenue 
où j'avois ^u le • comte auprès d'elle , je me 
fentis porté à croire que ç'étoit le repos d'un 
amant fatisfait , qui ne marquoit peut-être d'em- 
preffement que parce qu'il avoit déjà obtenu 
tout ce qui pouvoit flatter fes défirs. Quehl 
nouveaux trali.fports cette penfée ne mj fit-ell^ 
point éprouver ? Mais j'avoîs aijez d'empire fur 
mes mouvemens extérieurs pour ne rien entre- 
prendre témérairement. Dans le deflcîn que je 
formai de furprendre la cruelle Théophé au 
milieu de fês plaifirs , ]c me ménag^i un en- 
tretien avec fa fuivante , moins^ pbur lui fairç 
des ouvertures que je ne voulois pas rifquer 
légèrement, que pour tirer d*^elle-même celles 
que fa fimplicité laifféroit échapper ; c'^étoit une 
grecque, que j^avois fubftituée à Berna, & quj 
5*étoit engagée volontairement à mon fer vice ^ 
Mais foit qu'elle eut plus d*attaçheraent pouB 
la m^trcfle que je lui av<iis donnée que pour 
i^oi-mênae , fait qu'elle fût trompée comme 
moi par i'adreffe du comte & de Théophé, jq 
li'appris d'^llç^ quç leurs fréquentes entrevues 
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(iont il ne me parut pa$ méniç quelle cherchât 
à me faire un myftère, 

Je me gar4ai bien de m^éloigner de notrç 
]ogement; Sç feignant quHine incommodité m'y 
retenolt ntalgré niot, je ne «quittas point Théoi 
^\\é pondant )e refte du jont. Le fomte nou$ 
£t démoder dans Taprès-midi la liberté de^ 
pous tenir co.mpagnie. I^oin^ de m^ oppofer ^ 
|e fus cfearmé qu il vînt " s'ofeir à mes obier*. 
yations,& pendant plus de quatrç liçures tou^ 
(es difcqurs & fes mouvemens en firent Tu-^ 
^iquç; fujçt. Il ne (ç tralût par aucune indi{^ 
çrétion ; mais je iremarqus^ avec (|^ueUç adriefle 
^ gt ^trer 4^ns notre entretien tout ce qui 
pouvoit augmenter Tindinatlon que fe fuppo-s 
(ois pour kii à Théophé. Il nous raconta quel- 
ques-unes de fts aventures gakntes, où ta ten-- 
drefle $c la conftançe étoient toujours des veiu 
(US .par lefquelles i\ s'étoit fignaté. Spit vérité 
pu fi^i^R», il avoit dkQ.é uniquement une dam^a 
romaine, qui M avoit fait achçter 4'abor4 affe» 
cher la conquçte de fon çijsur» çaais qui n'avoH 
pas plutôt connu le fond dç fon çaraâèrf »quQ 
fe livrant 4 hii fan«,«réferve ^ eUe a'avoil phi^ 
mis de bornes à ^ tendrefie. C^toit cette aveoh» 
ture qui Favoît arrêté depuis dein^ ans en ItaKe,^ 
9i %^ H aqrojit Eut qubliçr etçrn|çlknaent (% 
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patrie, G le plus horrible de tous les malheurs 
n*eut rompu malgré lui une fi belle chaîne. 
Après avoir joui longtems de fes amours dan$ 
une parfaite tranquillité > le mari de fa maîtreffe 
$'étoît apperçu de leur commerce. Il leur 
avoit fait avaler dans un repas le même poifon* 
La jeune dame en étoit morte , & pour lui la 
force de fon tempérament l'avoit fauve; mais 
ne s^çtant rétabli que pout apprendre la mort 
de ce qu'il aimoît, fa douleur Tavoit replongé 
tout d*un coup dans un état plus dangereux 
que celui dont il fortoît. Défefpéré qu*elle n*eût 
pas néanmoins plus d'effet que le poifon , il 
avoit cherché la mort par une voie moins cri- 
minelle que s'il fe l'étoit donnée de fa propre 
main, mais qu'il avoit crue prefqu'auflî cer- 
taine* Il s'étoit préfenté au mari dont il avoit 
mérité la haine, $c lui ayant reproché mille fois 
fa barbarie, il lui avait offert , en lui décou- 
vrant fon eftômac,la vîâime qui lui étoit échap- 
pée. Il prenoît le ciel à ténïoin qu'il avoit cru 
fa mort infaillible & qu'il Tauroit fupportée 
volontiers. Mais c$ cruel mari, le raillant de 
fon tranfpOrt , lui aurait répondu froidenient 
que loin de penfcr davantage à lui donner 
la mort, il voyc^it avec foie qu'il ne pouvoit 
être mieux vengé qu'en lui laiffant la vie, & 
qu'il fç réjouiffoit fîneèrement qu'il fe fût (àivé 
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jd'un polfoQ qui auroit trop tôt fini fes peines^ 
Il avoit qienç çjppuîs cp tems-là une vie déplo- 
rable , errant daps toutes les villes d'Italie, 
pour effacer des images qui faifoient de ù^ 
{ituation un fuppliç.e perpétuel^ & cherchant 4 
iréparer les pertes de fon çceur daas Ip com- 
inerç^ de tout cç qu'il aypit troiiyé dç femmes 
aimables. Mais il étoit arrivé à Ljv^urne fans 
^voir (îpnti le moindre changement dans un 
cœur que la trifteflfç avqit toujours défendq 
contre l'amour. 

Cétoit afTez fairp entcndrç que ce miracle 
(çtoit refervé à Théqphé. Je ne m'étois poin^ 
^ppprçu néanmoins de cette profonde mélan- 
colie , qui devoit être fenfijble ençorç à notrç 
arriyéç, fi ce n'étoit qiie depuis ce tems-là qu'il 
çn étoit ^ixéfu Mais l'attention avec laquellq 
je vis Théqphé prpt^r l'oreille à toutes ces fa- 
bles ^ pe ine permit point de {jouter qu'elle ne 
fiflent fuf elles to.utp l'impreffion qu'il défiroit, 
]^e fqir ^rriya. Jp l'attendqis avec impatience 
cour éçlajrcir dç^s foupçons beaucoup plus ter- 
rible^. La çhambrp de Théopjié étoit voiCn^ 
^e I4 mienne. Je me leyai auffitpt que mon 
yaléf de çhaiphre m'eut mi? au lit, & jç cher- 
çhai quelqu'endroit d'où je puflTè découvrit 
tqut ce (jni s'approfh^roit dç nqtre appartç- 
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Cependant *je fentois un remord cruel de 
rputrage que je falfois à raîmable Théoph^j 
& dans.Pagitatîon de mille fentîmens qui com-? 
battoîent en fa fiiveur, je me demandoîs (î mes 
noires défiances étoîent aflez bien fondées pour 
autorifer des obfervations fi injurieufes. Laj 
nuit fe paffà toute entière (kns qu'il fe préfen- 
tât rien qui pût bleffer mes yeux» Je m*appro- 
chai même plufieurs fois de la porte. J'y prê- 
tai curieufement l-oreille. Le moindre bruit ré-^ 
veilloit mes foupçons , & je fus tenté fur un 
léger mouvement que je crus entendre, de frapr 
per brufquepent pour me faire ouvrir. Enfin, 
f allois me retirer au lever du foleîl , lorfque 
la porte de Théophé s'ouvrît. Un friflbn 
mortel me glaça le fang tout d'un coup j 
c'étoit elle-même qui fortoit avec fa (uU 
vante. Cette diligence à fe lever me caufa d'à-? 
bord un autre trouble ; mais je me fouvinsi 
qu'elle m*avoit averti pfufieurs fois q|^e dans la 
chaleur ^xceffive où nous étions , elle alloît 
prendre l'air au jardin, qui donnoit fur la mer, 
Je la fuivis des yeux , & je ne fus raflfur^ 
qu'après iuî avoir vu prendre ce chemin. 

Il femblera que je dcvois être fatisfaît defem-. 
ploî que j'avoîs fait de la nuit, & qu'après une 
épreuve de cette nature , il ne me reftoit qu*Jt 
fm'alLer livrer au fommeil , dont je me feflfeoi4i 



V . 
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un extrcme befoin» Cependant tnon coeur n*o» 
toit qu*à-demî foulage. Le mouvement que j*a 
vois entendu dans la chambre me laiflbit encore 
des doutes. La clef étoit.reftée è la porté. Py 
entrai , dans Pefpérancç de trouver qùeiquei 
yeftige dç ce qui m'avoit alarmé, Cétoit peut-, 
être .une cbaife ou uir rideau que Théophé 
avait elle-même remué. Mais en portant un oeil 
curieux dans toutes les parties de la chambre 3^ 
j'apperçus une petite porte , qui donnait fur 
un efçalier dérobe , ^ que je n^avois point 
caicore eu Toccafion de remarquer. Toutqs mes 
agitations fe renouvelèrent à cette vue» Voilà 
Je chemin du comt^, m'éçriai-^je douloureufe-^ 
inentt Voilà la fource de ma honte , & ccIIq 
die ton crime> miférable Théophé ! Je nç pour- 
rois donrer qu^vme foiWe id^e de l'ardeur av^Q 
.laquelle }'examin^i tous hs paflTàges, pour m*at 
furer où lefcaliçr pouvoit conduire. Il conduî-t 
foit dans jfne cour écartéç , Çc la porte qui 
était au pied paroiflbit fermée foigneufement^ 
Mais ne pouvoit -elle pas avoir été ouvert^ 
pendant la nuit ? U me vint à 1 -efprit que fi 
I* avoîs des lumières çertainèsî k efpérer ,^ ç'étoif 
m Ht même dç Théof^éj, qui étoit encore ea 
défordre. Je faifis, gividemineM çme penfçe. Jq 
in*en rapprochai avec un redoublement de crain-* 
te, qoiïune fi î'euffe tQUché à dç4 édairçiiCo;** 
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mens cpn emportoient la dernière coavlâîon, 
Jbbfervai jufqu'aux moindres ciscQnfiances , la 
^gurç du Ut 9 Tétat d^s draps & des couver-» 
tures* J^allai jufqu'à mefurer la place qui fufB* 
foit à Théophé , 8^ ^ chercher fi rien ne pa-« 
roifToit foulé hors àçs bornes que )e dqnnois ^ 
fa taille, Je rfauroLî pu m*y tromper ; Çc quoir^ 
que je fiffe réfle^cion que dans une grande cha^ 
leur elle pauvoit s-çtre agitéç pendant le fora-» 
meil, il me fembloit que rien n'étoit capable 
de me faire mécpnnoître fes traces^ Cett« étu-r 
de , qui dura longtems , produiiit un elfet qucf 
J'étois fort éloigné de prévoir. N'ayant rien dé-« 
couvert qui n*côt fervi par degrés 9 me rendrq 
plus trancjuille , la vue du lieu pù ni^i chère 
Théppbé venoit de reppfçr , fa forme que j'y 
voyois imprimée , un refte de chaléus que j*y 
trouvois encore , les cfprîts qui s'étpiçnt cxha^ 
lés d'elle par une tiouçe tranfpiration , m'^ttem 
drirent jufqu è me faire baifer millç foia tPu$ 
les endroits qu^çtle ^voit touchés* Fatigué 
comme j'étpîs devoir veillé toute Ift nuit , jéi 
m'oublki fi entièrement dans cette agréable oc- 
cupation , quç le fpmnaeil $*étant emparé de me$ 
fens , je demeurai profondément endormi dan$ 
la place même qu'elle averh occupée^ 

Elle étok pendant ce tdms-là au jardin » o^ 
il n'éÇô^t pas furpr^iant <ju*elle çût t^rpuvç lf> 
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comte , parce que c'étoît un ufage comme éta-» 

bli dans la maibn d'aller prendre Taîr de !a 

mer avant la chaleuf du jour. Il s'y rendoit 

même idiverfes perfonnes du voiGnage , ce qui 

lui dQEiRoit Tair d'une promenade publique. L© 

baikrd voulut que le même jour le capitaine 

d*un vaiiTeau françois qui étoit entré la veille 

au port, s'y trouva avec quelques paffagery 

qu'il ramenoit de Naples, La vue de Théophé , 

qu'il étoit difficile de regarder fans admiration , 

attira ces étrangers autour d'elle, & le comte 

qui reconnut le capitaine pour un françois , le 

prévint par quelques politeffes "qui facilitèrent * 

leur liaifon« Il apprit de lui non -feulement 

ce qui regardoit fes propres affaires , mais 

une partie des miennes, c'eft-à-dire, que 

le capîtaide, qui avoit vu notre vaiffeau en 

arrivant au port, s'étoit informé de. q^uel- 

ques matelots qui s'étoient trouvés far tes 

ponts, d'où ils venoient & qui ihi amenoient 

avec eux ; & ces gens groïUer^ à qui )e n'a-e 

vois pas pris foin de recommander le filence 

en quittant leur bord , m'avoient fait connoîtr© 

par l'emploi que }e venoîs d'occuper. Le comte 

^tçndant parler de moi fous ce titre , fut ex-* 

frcment ûjrpris d'avoir ignoré que je fufle i 

Jivourne, quoiqu'il parut par le difcours d\\ 

çapi]tai|ie qué fy dejvois çtre depuij plufiçurît 
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|ôurs. £n rappelant toutes fes idées ^ il ne douta 
point que je ne fuiTe celui qu'on nommoit , & 
que je a'eufie fouhaité par quelque raifofn de 
demeurer inconnu. Mais ne pouvant modérer 
^le premier mouvement qui lui fit tourner Ces 
réflexionîs fur Théophé , il lui marquai quelque 
confufion de ne lui avoir pas rendu avec plus 
de foin ce qu'il crdyoit devoir à ma fille. Mais 
ce qui m'a toujours perfuadé ^ fans l'avoir mieulc 
connu , 4^'il h'étoit pas d'une naîflance com- 
mune ^ c'eft que formant fur les lumières qu'il 
Venoit de recevôii^un deffein qui ûe lui étoît 
point encore entré dans Veiprit , il réfolut d'of- 
frir fa main à Théophé^ dans la fuppofîtion 
que j'étois fon père. Ce projet , qu'il chercha 
l'occafion dé lui faire goûter avant que de (of-^ 
ùï du jardin , tendit leur promenade beaucoup 
plus longue 5 de forte que la matinée étoit fort 
avancée , lorfque lui ayant donné là mtm poufr 
la cQtkluire , il la remit dans, fon appartement 
Elle avoit reçu fa propofîtion avec tout l'em- 
barras qu'on peut s'imaginer, & comprenant tout 
d'un coup qu'elle ne la devoit qu'à la faullè 
opinion qu'il avoit de fa naiflfancc , elle s'étoît 
défendue par des excufes vagues dont il n'a^ 
voit pas pénétré le fens. Cependant n'en étant 
pas moins ferme dans fa réfolution , il lui dit 
en entnuit chez elle » qu'il ne laiiferoit point 
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p2iffet le jour ^ fans me faire Touverture de féê 
jfentimens ; & fî quelque chofe a pu me faire 
juger favorablement de leur commerce ^ c'eft 
autant la facilité qu'il eut à le rompre après la 
fcène que je vais rapporter ^ que le défir qu'i^ 
avoit eu de fe lier férieufement à elle par les 
h<suds du oiariage^ J'étois encore dans la pol"^ 
ture où le fommeil m'avoit faiO ^ c'eft-à-dîre ^ 
couvert à la vérité d'une robe de chanibre ^ 
mais couché dans le lit de Théophé ; & le 
bruit qu'on avoit fait en ouvrant la porte ^ 
tn'ayant fubitement réveillé , j'avois entendu les 
dernières paroles du comte. Je me ferois biert 
gardé de paroitre^ & malgré le chagrin que 
j'avois de ine voir furprii, j^aurois profité de 
ina fituation pour entendre la fuite de leur 
entretien^ Mais les rideaux du lit étant ouverts^ 
U comte fut le premier qui jeta les yeux fur 
moi. li n'eut pas de ^Ine à dlftinguer quèf 
j'étois un komme^ Que Vois-je ? dit il avec le plus 
grand étûnnement» Théophé , qui m'apperçut 
)>refqu'aufi5itôt 5 jeta un cri auquel îa frayeuif 
eut autant de pàft que la confuiiori. J'aurois 
tenté inutiieoient de nie dérobef « La feule ref"- 
fource qui s'o&it à mon efprit fut de me (aire 
lin e&rt pour prendre un extérieur de gaieté ^ 
& de tourner en badinage une aventuré à la- 
quelle je ne poUvois donner une meilleure faeei 
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jhai trouvé votre porte ouverte, dîs-je à Théo* 
^hé , & n'ayant pu goûter un moment de repos 
cette nuit , je n^ie fuis imaginé que votre Yit 
(eroît plus favorable au fommeit que le mîeo* 
Elle avott jeté d*abord un cri de konte Si 
d*embarras , maïs ne trouvant rien dans fes ré^ 
flexions qui pût iui fervir à expliquer une aven* 
ture (î pei:>convenable aux termes où je vivoîi 
avec elle , fon lilence exprimoît (on incertîtudô 
& fon trouble, D*un autre coté , le comte qui 
crut pénétrer tout d*urt coup ce qu'il n'avoit pas 
même foupçonné , me fit des excufes d^une in« 
difcrétlon quîl fe reprocha comme un crime; 
& m'aflurant qu*il me refpedoit trop poMur trou- 
bler mes pîaidrs, il prit congé de moi danJ 
des termes auxquels je remarquai facilement qui^ 
je ne lui ctois plus inconnu^ 

Je demeurai feul avec Thé^phé, Malgré l*e£ 
fort que j*a vois fait pour affeder une conte- 
fiance riante , il me fut difficile de ne pas re^ 
tomber dans un embarras qui étoit beaucouji 
augmenté par le fien. Je ne vis point d'autre voîis 
pour fortir de cette contrainte ^ que de lui 
avouer ouvertement les défiances que j'avoii 
<k (k conduite } d'autant plus que les promeflèf 
que j'avois entendues de la bouche du comte, 
étoient un nouveau fujct d'inquiétude fur le- 
quel je brûlois de recevoir des explications* Son 
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vifage devint aufli pâle en écoutant mes pté^ 
miers reproches ^ qu'il s*y étoît répandu de rou^ 
geur lorfqu elle n^'avoit apperçu fut fon lit. Elle 
m'interrompit néanmoins d'un aîi^ tremblant , 
pour me prôtefter que je Toutrageois par me^ 
foupçons 5 & qu'il ne s'étoit rien paffé cntr'elle 
& le comte qui blefsât les principes que je lui 
tonnoiflois* Un défaveu fî abiblu 4porta[ mon 
reffentiment jufqu'à l'indignation. Quoi > per- 
fide ^ lui dis-je , comme fî j'avois eu quelque 
droit de lut reprocher fa trahifon^ je n'ai ps» 
vu le comte à vos genoux ? Vous ne l'avez 
pas traité depuis notre féjour à Livouriïe avec 
des complaifances que vous n'aivez jamais eues 
pour moi ? Il ne vous a pas promis à ce mo- 
jnent de ne rren épargner aujourd'hui pour s'af^ 
lurer le bonheur d'-être à vous ? Qu'entendoit- 
îl par cette promefle ? Parlez, je veux le fa- 
iroir de vous-même. Je ne ferai pas^ toute ma 
ine le jouet d'une ingrate, à qui ma tendrefle 
èc mes bienfaits n'ont jamais infpiré pour moi 
que 4e la dureté & de la haine. 

Il falloit que mon emportement fût aU com- 
ble pouf me faire employer des termes fî durs« 
£lle n'avoit jamais reçu de Dioi que des pra* 
teftations d'eftime & d'amour , ou des plaintes 
fi tendres qu'elle avoit dû fe croire refpedée 
j^ifques dans les reproches de, ma douleur. Au(G 
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(ut elle fi confternée de m'entendre ^ que ver-« 
fant bientôt un ruUTeau de larmes « elle ine pria 
d*écouter ce qu'elle avoit à dire pour fa dé- 
fenfe. Je la forçai dé s'aifeoir ; mais l'amertume de 
mon coeur l'emportant encore fUr la pitié qu'elle 
in'infpiroit déjà par fa triftefle ^ je ne changeai 
rien à là févérité dt ma voix & de mon vifage» 
Après m'avoir répété , avec de nouvelles pro- 
teftations, qu'elle n'avoit rien accordé au comte 
dont elle eût à fe faire un reproche ^ elle mé 
confeifa non - feulement qu'il l'aimoit ^ mais 
que par un changement qu'elle avoit peine elle- 
même à comprendre 9 elle s'étoit fentie prévenue 
{pour lui d'une violente inclinationé II eft vrai ^ 
tontinua-t-elle ^ que j'ai moins combattu ce pen- 
chant que je ne le devois fuivant mes "propret 
maximes ; & fi j'ofc vous en déclarer la raifon ^ 
c'eft que ne lui croyant aucune connoiifance de 
mts miférables aventuras, je me fuis flattée d^ 
pouvoir rentrer avec lui dans les di^oits ordî- 
iiaires d'une feoime qui a pris Thonneur & la 
vertu pour fon partage. Il m'a dit qu'il faifoit 
Jfon féjour ordinaire dans une campagne» C'eft 
encore une raifon pour me perfuader qu'il n'a|^ 
prendra jamais mes malheurs ; & tant qu'il vouil 
a pris pour un^négociant^ je n'ai pas cru que 
ce fut le tromper. d'une manière défavantageiiiii 

X 



^22 HlSTOIKE 

pour lui qucdelelaifler dans f opinion que j*étoîs 
votre fille. Cependant je dois vous avouer, ajoù- 
ta-t-elle, quedepiHs qu*îl connut votre raiig3 & 
que cette connoiiBfance lui a fait prendre la réfolu- 
tîon de vous ofFrif fa main pour moi dès-aujour- 
d'hui, j*âi fenti des fcrupuUs que je n'aurois 
pas tardé* à 'VOUS communiquer. Voilà le fond 
de mes fentîmcns, ajouta- telle , & quand vous 
Favet vu à mes genoux , je ne l'ai ni fouffert dans 
cette pofture, ni autorifé àk prendre par des 
complaifances crimineHes* 

Elle parut fe rafïurer après cette confidence, 
& comptait que j^allois approuver fes intention», 
elle me regarda d*un œil plus tranquitle. Ms^ 
Topinion qu'elle a voit de fon innocence ctoh 
précîfément ce qui caufoît mon défçfpoîr. Té- 
tois mortellement irrite qu'elle fît fi peu d'attei>- 
ttoh à mes fentimens , ou qu'elle en fut fî peu 
Iteuchée, qu'elle ne parût pas même occupée 
de fe crainte de m'afBîger , & qu'elle n'eût rien 
à combattre pour fe livrer à une nouvelle in- 
clination. Cependant la- honte me fit renfermer 
<c cruel dépit au forid de mon cceur, & pre^ 
liant les^chofes du côté que le bon fens devort 
les préfenter : j^en veux croire vos proteftations^', 
lui dis-je, & je nedoîi^ pas me perfuader aifé^ 
«ent que vou^ m'ayez trompé par de feiufles 
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apparences de vertu i niais fî le comte me con- 
noît, quelle efpérançe avex-vous qu'il puilTe 
vou$ prei|<ire pout ma i^Ue, lor(qu'il (ait ^ ou 
qu'il ne peut ignorer longtems,que j« n'ai ja^=- 
niaii été marié ? S'il le fait déjà, vous aVea trop 
d'efprit poùt ne pas fentk %ue (e$ internions i^e 
peuvent être fincères, & qu'il ne penfe qu'à k 
faire un ftiHufement d^ votre coi^merce. S'il 
t'ignore & que fonerteur le faife penfer aujour- 
d'hui 4 vous époufér comme ma fille, cedeiTein 
ne s'évanèuira-t'il pas en apprenant que je ne 
fuis pas votre père? Mai* vous m l'avez que 
trop conçu , repris-je , en cédant à la jaloufie 
qû» me déchiroit ; vous' n'êtes pas aifez (impie 
pour vous être flattée qu'un homme de oondi- 
tion vous épouferoit au hafard. Il vous a plu. 
Vous n'avez confulté que le mouvement de 
votre cceur, & peut-être vous a-t-il emporte 
beaucoup plus loin que vou^ n'ofez le confeâèr. 
Pourquoi vous figurez- vous que je fuiç dans Votre 
ckimbrô? âjoutaî~je avec une nouvelle aipei;- 
tume. Ceft que j'ai découvert malgré vous votre 
iiltrigue. J'ai lu votre patlion dansvos yeui;^ 
dans vos difcours ^ d^ns toutes les cii conftancQS 
de votre conduite. J'ai voulu vous furprendre 
& vous couvrir de honte. Je l'auroi* fait cette 
nuit 9 fi la^ force de mon ancienne tendreffe ne 
m'eût encore porté à garder des ménageiuens. 

Xa ' ' 
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Mais comptez que j*ai tout vu , tout entendu^ 

& qu'il faut être auffi foible que je le fuis encore, 

pour vous marquer fi peu de mépris & de ref- 

fentiment. 

On pénètre fans peine quel étoit le but de ce 
difcours* Je vouloîs me délivrer abfolument des 
doutes qui me tourment oient encore, & je fei- 
gnis d*être bien inftruit de tous les fujets de mes 
craintes. Les dcfaveux de Théophé furent fi 
précis , & les marques de fa douleur fi naturelles , 
que s'il y avoît quelque fond à faire fur les juf- 
tifications d'une femme qui a autant d'efprît que 
d*amour , il ne me feroit peut-être pas refté la 
moindre défiance de fâ fincérité. Mais ce n'eft 
point encore ici que je m*en remets au jugement 
de mes leâeurs. Le procès de mon ingrate n'eft 
inftruit qu'à-demi. 

Tout le tems qui reftoit jufqu'à l'heure du dîner 
fut employé entre elle & moi dans d'autres dîfj 
cu0ions , dont je ne tirai pas plus de lumières. 
On nous avertit enfin qu'on avoît fervi. Pétoîs 
impatient de voir quelle figure les deux amans 
alloient faire en ma préfence , & ma curiofité 
ctoit fur-tout pour le premier compliment que 
j'allois recevoir du comte, Théophé avoit fans 
doute autant d'embarras , que moi d'impatience. 
Mais je ne vis point le comte à table; ce ne fut 
que dans l'entretien que j'eus avec les convives , 
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que 3'^â{)pris qu'il étoit parti dans une chaife de 
pofte , après avoir fait fes adieux à toute la maî- 
fon. Quelque fujet d'étonnement que je trou- 
vafle dans cette nouvelle, j'afFeâaî de ne faire 
aucune réflexion fur fon départ > & jetant feu-* 
lement les yeux fur Théophé , j'obfervai qu'elle 
fe faifoit une violence extrême pour ne lailTer 
paroître aucune marque d'altération.. Elle fe 
j^etirar dans fa chambre apurés le dîner. Je l'au- 
rois fuivie fur le champ, fi je n'euffe été retenu 
par le capitaine françois dont j'ai parlé, qui 
ayant eu jufqu'alors la difcrétioa de ne pas té- 
moigner qu'il me connût , s'approcha enfoite de 
moi pour me faire les civilités qu'il crût n^e de- 
voir. J'îgnoroîs encore par quelle, aventure il^ 
^vpit découvert mon nom. En m'expliquan^t avec 
lui , j'appris nQn-feulen>ent ce qui s'étoit paffé 
au jardin , mais les raifons qui avpîeat caufé la 
fuite du comte-. Le capitaine m'eafit des excufes^^ 
cQmmçs'il eût appréhendé mes reproches. N'é-^ 
t»ut.pas prévenu ^^ me dit-il, fur l'opinion que 
vous avez, fait prendre ici de la jeune perfonne; 
quieft avec vous, y^ fatisfait naturellement aux 
queftioiis du comtç, H m'a parlé, de v©tre fille 
i'ai eu rimprudeace dp lui répondre que vous, 
a'en aviez point, & que fans vous connoître per» 
(pnnellement ^ je favoîs avec toute la France que 
VQuS'iï'étie^j: point marié. D m*a fait répéter plu- 
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fieurs fois cette réponfel^ & j'ai conçu , par quel* 
ques détails , que mon îndifcrétion- peut avoir 
dérangé vos vues. 

J'aflurii te capitaine qu'il ne m*avoît donni 
aucun fujet àe plainte , & que fi j'avois déguîfé 
mon nom ou pris que!qu*autre maCque à La- 
Tourne , c'étoît uniquement pour me délivrer de 
l'embarras des cérémonies. Je ne lui donnai pas 
d'autre motif pour mé faifler dans robfcurité où 
jb vouîois demeurer. Mais il me fot aifé^de juger 
qu'en ceflfant de prendre .Tîiéophé 'pour ma 
fille, le ^ comte s*étoît figuré qu'elle étoit ma 
maîtreflè. L*état où il m^àvoît furprîs dans ft 
chambre avoît dû lui faire rmître cette penfee j 
èc dans la confofion de s'être engagé avec elle, 
3 rfavoît trouvé 'd*autfe reffôurce que celle 
de partir auffitÔt {ans la voir. Je me hâtai de 
rttourrfer ji h chambre de Théophié. 'Je ne fe 
qu'entrevoir fon tibattement; car à peme m'eut- 
elle -apperçu , que s'excitant â prendre un vî- 
fegc tranquilbe , elle me demat>da en fourfcit fi 
je tf étois pas bieifî firrprîs de ta réfolutron pré- 
cipitée du comte. V^oûs voyez, ajou^-t-elle^ 
que fes fentîraens n*ont jamais été bien vifs ^ 
puîfquHt à pu les perdre en xrn moment juTqu^è 
partir fans me dire adieu. J^ feignis' : de ne pas 
voir plus loin que cette joie contrefaite. II vous 
aimoit fans Ir^nfport, lui dis-Je d^lnton férîeux». 
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&* (î les témoignages n'ont pts été plus ardens 
que les effets , cette paffioB n'a pas dû lui faire 
Qublief fa dame romain». Natre^ entretien, qui 
diira tout Taprès-midi ^ ne fut ainfi qu'un dé- 
guifement continuel; Théophéaffeâant toujours 
de paraître peu feofible à fa perte , tandis qu'a-* 
yec une. fatisfaétîon malig^je^ qui venoit fans doute 
de l'efpéranc^ que ^e fentois renaître au ibnd de 
mon cceur , }e continuois de rabai0ei: la paâîotk 
du comte i, & de parleb de fon départ comme 
d'une groflièreté & d'un outrage, EUê foutint 
cette icène avec beaueoup de force. Le capitaine^ 
da vàiâeau qui m!avoit amçné , m'ay ant paru dif-^ 
pofé dès le même foir à remettre à la voile aufïn 
tdt que j'y confentirois moi 'même ^ je ne lut 
4emaiidaî que le jour fuivant pour m'y préparer*. 
C'étoit moins la nécetfité de mes afiatres qpi tUA 
fjsjkSt {ouhaitèr le délai d'un }dur , que les mé-* 
nigèmens que )e croyois néceâaireaàla fànté dé 
Théophé* J'avoîs trop bien xemarqué lesefFortst 
qu'elle fe faifoit continuellement pour ca-* 
cher fa^trifteiTe. & fe voulois m'aiTurer que ion 
tempérament n'en feuffirtroÂt point. > 

£He fe foutint jufqu'à notre embarquèàient i^ 
mais à peine rrut^etle avoir perdu Tefpérance 
de revoir le comte ^ que ne réfiftant plus aux 
mouvemens de fon caur, elle fe fit mettre au 
lit, d'où elle ne fortit point jufqu'à MarfeUIcr 
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Je lui rendis tous tes foins que le devoir tn\u^ 
Toit fait rendre à ma fille , ou l'amour à une 
pnsutreflfe chérie. Cependant }e ne pus la voir 
danseettç langueur pour un autre ^ fans éprou- 
ver que la plus vive tendreté fè refroidit enfin 
par la dureté & l'ingratitude. Infènfiblement jo 
m'apperçus que mon cœur devenoit plus libre ^ 
& que fans perdre le deffein d'être utile à Théo-« 
phé , je n'étois plus agité de ces mQUvemens in-e 
quiets qui avoient été depuis plufieurs années 
ma fituat^on prefqu'habituelle« J'eus le toi£r de 
f econnoître ce changement, pendant un calme 
de plus de huit jours, qui nous arrêta vers Fen-» 
trée de la mer de Gènes. Il n'y a point d'exem* 
pie d'une H parfaite tranquillité dans Pair & dans 
les flots. Nous n'étions pas à (ix lieues de la côte, 
' k la furface de l'eau étant (i immobile que nous 
nous trouvions comme fixés dans le même lieu,^ 
feus plus d'une fois la penfçe de me niettre dans 
la chaloupe avec Théophé & quelques-uns de 
mos gens , pour gagner la terre à force de rames^ 
Je me ferois épargné une vive ala^-me, delà 
part de quelques miférables , qui s'abandoa^ 
aanl à leur imagination dans lV>i(iveté » entre- 
prirent de fe rendre maîtres du vaififeau par le. 
meurtre du capitaine & des autres officiers^ 
Cette confpiration étoit peut-être méditée avant 
l^otre dé|iapt ; vç^zh l'ocçafion. de l'exécuter nV 
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voit jamais été fi belle. Nous avions à bord cinq 
italiens Octrois provençaux, qui n'yétoient comme 
moi qu avec la qualité de pafTagers ; gens qui par 
leur équipage & leurs manières rfavoient pu 
tenter le capitaine & moi de former avec eux 
la moindre liaifon. Ils n'en avoient eu qu'avec 
quelques matelots de leur pays , avec lefquel$ 
ils étoient à boire continuellement ; & ç'étoit 
dans ces agréables parties qu'ils avoient con-> 
certé de poignarder le capitaine & fon lieute-» 
fiant» afTez fûrs de trouver peu de réfiftance dan:i 
le refte de l'équipage, qui étoit en fort petit nom? 
bre. Leur deiTein à Tégard de moi & de mes gen^ 
étoit de nous jeter fur quelque rivage écarté de 
Tile de Corfe,.<k de fe faifir de .tout ce qua 
j'avoîs apporté avec moi. P^r un foin extraor- 
dinaire de la providence , mon valet de chambra 
s'endormit fur les ponts dan$ l'obfçurité de la, 
nuit. Il y fui ré^iteiUé par les difcours d^ ceji 
malheureux' a0a(Cns» qui s'étant aif^mblés pot)fi 
régler rexécutjtpn de Içur entreprifç , diftnbuoienç 
«ntre eyx les principaux rôles, ^fs^ifoient déjà 1^ 
partage dç l'a^^u^or^té Çc du butin, L'ufagç du ca^ 
pitaine it^rst de paroître à la fin du jpur fur Iç 
tillac , il fut réfolu qu'qn fe déferoit dç lui au 
mêm<} mpoiient, tandis que d^ux dçs complices 
frapperoient ^ la cabane du lieutenant , pour lui 
çoupçr 1^ gorgç, 2iuffit$t qu'iî Qvvrirpit fe portc^ 
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Lesautreï devoietit être répandus dans le vaîfV 
feau , & tenir taût le- monde dans le refpeâ par 
leurs menaces & par la vue de leurs armes. Ejbê 
convenant de me traiter avec quelque forte de 
feipeâ &: de me laifler dans Ttle de Corfe avec 
mes gens, îl fe trouva quelqu*un qui propofa de 
garder Théopbé, comme la plus précieufe partie 
ât mes biens. Mais après une délibération de 
quelques momeiis^ on reconnut qu'une iî belle 
femme ne ferviroit qu^à jeter de la divifion dans 
h fociété; la concluilon fut donc de la mettre à 
terre avec moi» 

Quoique tremblant d'^ine fi horrible âécoa«« 
▼erte , mon valet de chambre eut aÛez de pré* 
fence d*efprît pour concevoir que nous n'avi<m^ 
de falut à eipérer que par la diligence & le fe* 
cret. Il étoit en^ron minuit. Le cîel > qui nous 
Êrvorifoit y lui fît trouver le moyen de fe ccmlec 
fe loi^ dutiliac & de gagner la chumbre du ca-^ 
^itaihe, qui communiquoit heureufement à la 
jBHefine. Il nouBréveifla avec la même dircrétion>&: 
èètamençaM papneU» exhorter au (ilence, it noue 
fit un afteux récit du malheur qui nous rnena-^ 
f oit. Les tértèbres Pavoient empêché non-feule-^ 
iÊtent derecôni^oîti-esles conjures ^ mais de pouvoir 
s*àffurer de leïirftombre* Cependant ayant diftin*^ 
^ué les pîus mutins à la voîx,^I néKis en nom^ïnct 
foelques-uns , Si fur Je jugemeïû: qu*it* enavdit 
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porté, ils pouvoîetit être au ftombre de douze. 
Je ne m'attribuerai point une' fauffe gloire fi jcr 
vante mon intrépidité , les exemples en étoient 
aîTez connus. Huit dpmeftiques que j*avois à ma 
fuite , le capitaine , fon lieutenant & moi , nousf 
compofions déjà otize p'erfonnes qui étoient ca- 
pables de quelque défênfe. Il reftoit plufieursf 
matelots dont la fidélité n*étoît pas fiifpeâie, & 
' quelques autres paffagers auflî intéreffés tjue 

i nous à ïe garantir des infiiltes d*une troupe dé 

s brigands. La difficulté n'étoit qu*à nous raflem-^^ 

bler ; je pris fut moi ce foin ^ & îaifant allumei? 
> auflîtôt plufieuf s flambeaux , je fortis bien armé 

S & fuivi de tous mes gens, à qui je fis prendre 

I àuflî'des armés. Je' joignis fans obftadè tous 

ceux dont nous avions à efpérer quelque fecours; 
( & les ayant amenés dans ma chambre , noûs nou$ 

mîmes en état de ne rien craindre' jtifqu'au jour; 
Cependant nos enttémîs, qiiî s'apperçurent de 
I . . ce mouvement, fentîrent bièft tôt pour iux-mêmés 

plus de crâîhté qifiiiè tte nous en avbîefit înfjpîrél 
Ils n*étoîent ni auffi bien arméis que nous , ni eti 
aûflî grand nombre /fans cômptèi' la terreur quî 
accompagne toujours le crime. S'itnâgiiTânt bien 
qu'au jour i! leur'feroît difficile de réfifter à nos 
efforts, ils prirent le feul parti qui' pou voit leî$ 
Sauver du châtiment, & ils fe hâté; ent deTexé^ 
cuten Avec le fécours des matelots' qui étoient 
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leurs complices, ils jetèrent la chaloupe en mcr^ 
& ils gagnèrent à force de rames la côte la plus 
voifine. Leur entreprife ne put nous être in- 
connue ; mais quoiqu'il nous (utaifé de les mettre 
çn pièces tandis qu'ils faifoient leurs préparatifs,, 
Qu de les tuer dans la chaloupe à coups de fufils & 
de piftolets, je fu$ d'avis qu'il falloitlçur laifler 
1% liberté do s'éloigner. 

^ On tt'avoit pu cacher cette aventure à Théo, 
pl^é. Le bruit des armes & le tumulte qu'elle 
vit autour, d'elle , lui caufèrent une frayeur dont 
çUç ne fe remit pas aifément , ou peut - être 
donna-t-elle ce nom au redoublement de chagrin 
^ui la confuiQoit fecrètement depuis Livourne« 
Ça langueur aboutit à une fièvre déclarée , qui 
fataccompagnée de plufieurs fymptomés fort dan* 
gereux. Elle ne fe trouva pas mieux en arrivant 
à Marfeille.' Quelques raifons que j'.euffe de hâter 
çion retour à P^ris , l'état où je la voyois ne me 
permit ni dç i'expofer aux agitations d'une voi- 
lure 5 ni de l'^b^donner aux foins de mes gens 
dansunevîUçLÛiloignéede la capitale» Je retourr 
nai près d'elle ^ avec les mêmes complaifances &; 
le même thh dont je n^ m'étois point relâché 
dans le cours de notre voyagiç. Chaque moment 
sa'apprenoit que ce n'étoit plus l'amour qui con- 
tinuoit de me la rendre chçrei. C'étoit le goût 
gue je prenoîs à la, voir & à l'eptenidre. Cétoit 
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r Teftime dont j'étoîs rempli pour fou caradère, 

i Cétoient mes propres bienfaits, qui fembloient 

\ m^attacher à elle comme à mon ouvrage. Il ne 

? m'échappoit plus une expreffion paflîonnée , liî 

i une feule plainte des tourmens que je lui voyoiâ 

fouffirir pour mon rival. 

I Elle fe rétablit par degrés, après avoîr été {i mû 

que les médecins avoîent défefpéré plus dune 

, fois de fa guérifon. Mais fa beauté fe reffentit d*uii 

fi long accablement ^ & fi elle ne pût perdre la 

I régularité de fes traits , ni la finefle de fa phyfio- 

I nomie , je trouvai beaucoup de diminution dans 

, la beauté de fon teint & dans la vivacité de fes 

yeux. Ces reftes ne laiflbient pas de compofer 

encore une figure des plus aimables. Piufieurs 

perfonnes de diltinâion avec lefquelles je m'é- 

tois lié pendant fa maladie venoient fou vent 

chez moi , par le feul défir de la voir. M. de S . • •, 

jeune homme deftiné à une grofTe fortune , ne 

diffimula point la tendrefle qu'elle lut avoît inf- 

pirée. Après en avoir parlé longtems comme d'un 

badinage , fes fentîmens devinrent fi férieux, qull 

chercha Toccafion de les lui faire connoîtrel II la 

trouva auffi infenfible qu elle Tavoit été pour moi , 

comme C fon coeur rfeût pu s'ouvrir que pour 

rheureux comte qui avôit trouvé le fecret de 

la toucher. Elle me pria même de la délivrer dts 

importunités de ce nouvel amant» Je lui proaû^ 



} 



3^54 HisToins. 

ce fervîce , fe^s en prendre droit de lui rappeler 
mes propres défirs. Et pour en parler naturelle 
ment, ils etoîent réduit à n'être plu^ cUfiférens du 
fimple penchant de l'amitié« 

L'explication que j'eus avec M. de S. • • • ^^o^ 
duiiît fi peu ce qu'elle en avoit attendu ^ qu'il 
s'en crut au contraire plus autorifé à la prelTer 
par les témoignages continuels de fa tendrefiç* 
Il avoit été retenu par la crainte de fe trouver 
dans quelque concurrence avec moi. Mais ap- 
prenant que je me bornois à l'ainitié 4e Théo- 
phé , & que la feule raifon .qui me faifoit com- 
battie l'inclination qu'il avoit pour elle étoit ht 
prière que j'en avois reçue d'elle-même, il nae 
déclara qu'avec la vive paflîon qu'il avoit dans 
le cœur , il ne favoit point fe rebuter de l'in- 
différence d'une belle, & qu'il conferveroit du 
moins l'efpérance ordinaire aux amans d'emporter 
par la confiance de fes foins , ce qu'il n'avoit pu 
obtenir de fon mérite & du penchant de fa mai- 
treffe. Je lui prédis qu'après la déclaration de 
Théophé , tous fes efforts feroient inutiles. B 
n*en fut pas plus refroidi , fur-tout lorfque je lui 
eus protefté dans les ternie^ de l'honneur que )e 
n'avois ^mais rien obtenu d'elle qui dut le faire 
douter de fa fageffe. A peine fut-elle en état de 
goûter quelque plaiftr, qu'il entreprit de difliper 
fa mélancolie par des fétei & dei concerts. £Ue 
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sY prêta 5 avec moins d*inclinatîon que de com- 
plaifance , fur-tout lorfque loin de m*y trouver 
oppofc , elle vit que je partageois volontiers ceis 
amufemens avec elle. M* de S,,, n'étoit quçle 
fils d*un négociant; & fi c*étolt le goût du m^ 
rite qui Tattachoit à une fille fi aimable , je ne 
voyois rien de choquant dans le défir que je lui 
fuppofois de Tépôufer^ Toute robftînation de 
Condoïdi à lui refufer le titre de fa fille ne m*aii- 
rok point empêché de rendre témoignage qu*elJe 
rétoiî, & les preuves que j'en avois eues fuflfc- 
foîent pour me donner là-deflus une efpèce de 
certitude* Cependant^ M, de S, * • . qui m'entre^ 
tenoit quelquefois de la paffion , n*y méloît ja- 
mais le nom de mariage. En vain me hafardai-jè 
à lui en faire naître Tidée par diverfes réflexions 
qui purent du moins lui faire entendre que je 
n'approùvois fes fentimens que dans cette fup- 
pofition. Comme je ne lui vis pomt toute Tar^ 
deur que j'aurois fouhaitée à cette propofitîon *, 
je réfolus , pour juftifier du moins l'indulgence 
avec laquelle je m'étois prêté à (es galanteries; 
de lui découvrir naturellement mes idées. Ainfi, 
par un changement bien étrange , c'étoit moi qm 
prenois la commiffion d'aflurer fes conquêtes i 
Théophé , & qui penfois à me féparer pour ja- 
mais d'elle en la rendant la femme d'un autre. 
Outre fon- intérêt ,5 qui étoit mon premier motif; 
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je faifois réflexion qu'il me feroit difl5cîle à PzrU 
d'éviter les foupçons qui naîtroient fur mon coni*- 
merce avec elle ; & quoique je ne fiifle point 
encore dans un âge où Tamour eft un ridi- 
cule , j'avoîs des vues de fortune qui ne s*ac- 
cordoient point ayec des engagemens de cette 
nature* 

Si je m'expliquai librenlènt avec M. dé S, . . , 
il me répondit de même qu'il aimoit alfez Théo- 
phé pour (ouhaiter d'en faire fa femme ; mak 
qu'ayant mille fortes de ménagemeiis à gardej^ 
avec fa famille , il n'ofoit s'engager téméraire*- 
jnent dans une entreprife qui Texpoferoit à la 
difgfâce de fon père ; que n'étant plus néan- 
.moins dans l'âgé de la dépendance , il préndroit 
volontiers le parti de l'époufer en fecret , & qu'il 
me laifferoit le maître de régler les moyens & 
Jes conditions. Je réfléchis deux fois fur cette 
offre. Quoiqu'elle m'afTurât tout ce que j'avois 
défîré^ il ne me parut pa^ digne de moi de con- 
tribuer à un mariage fecret , dont je voyois peu 
de douceurs à efpérer pourThéophé, lorfquelle 
feroit condamnée pour longtems à faire un myC- 
tère de (a condition , & qui pouvoît nuire à la 
fortune de M. de S* • . . en le mettant mal tôt 
ou tard avec fa famille. Je lui répondis; nette- 
ment qu'un nœud clandeftin ne convendit point 
à Théophé^ & }e le laiiTai dans le chagrin de 

m9' 
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fate crdîre même ôfFenfé de fà propofitîoh; 

Cepeilâàût> comme j'étôis encore à favoîrlei 
încUnations de Thédphé toême , & que m'^ifani 
une fois trompé fii'r fësfentiménà j je pôUvdis être 
retombé dans rerréUr'ett jugeant qu'elle ne s'écai'^ 
teroit point de fa première déclaratiéri j je Voulilsf 
confulter fôh penchant , & lui apprendre ce que 
i'ariioUr lui offroît pour fa fortune, II lie me pa-^ 
rut pas furpréharit de lui entcrtdtë rejeter la ien- 
dfefle & là ihairl de M. de Sj.,; maïs lorfqu'ayant 
kififte dàris fes propres termes j fur Tavantagd 
qu'il y aurôît jiôùr elle à rentrer dans tous les 
droits de la vertu & de Thonneur ^ar un éta- 
blifleiîiént qui poiivdît efïàcer dahs ' fa J)roi>ré 
imagination ,tdus les. foiivenir^ du f)aflfe, j*euS 
reçd pout répotife qu'elle, fe fefatdid de Téloigne-* 
Unent pour Vètàt du mariage -, je hé {)us ixié 
défendrle d'iiii refte de dépit ^ qui itie porta à 
lui reprocher dé m'en avoir donc impofé^ quand 
elle iii'aVoit ^r6teft(É avec taijit d'àpparends d^^ 
bonne foi^ que c'étoit uniquement cétie fortel 
fl'a^afltage qui l'aVcrit difpofée à foiiffrir les foîn^ 
du cdmtef; Elle fut troublée de cettiè objeâlon j 
éiaîs cherchant à fbrtit d*cmbârras ^ar uh air 
de bbftté & de candeur qui Jui av^lt tdujàUM 
téuffi aVecmdi, elle me cofijurtili^ fie pas mai 
intérf^réter fes fentimens, du . fi Je Taimoii 
i;àiettX';f4e ne pas juger trd|t rigdUitiufeiheiit (est 

if 
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foibleffcs. Et me rappelant à mes protnefles^ 
elle prit le ciel à témoin qutf quelques mégalités 
que ^'euflfe pu remarquer dans fa conduite , elle, 
n'avoit jamais ceffé de regarder TeTpérançe que 
je lui avois donnée de vivrbprès de mol comme 
le plus grand bien qu'elle eut à défirer. 

Je la remerciai de ce feptiment > & je renou- 
velai tous les engagemens que j'avois avec elle. 
Sa fanté fe rétabliffant de jour en jour , notre 
départ ne fut pas longtems différé. En vain M. de 
S... s'efforça-t-il de nous arrêter par des Inf- 
tances qui alloient fouvent jufqu*aux larmes. Il 
reçut- de la. bouche même de Thépphé Tarrct 
qui le condamnoit à réprimer fa paffion ; ce qui 
n'empêcha point que fou^ quelque prétexte que 
les affaires de fon pèrQ l^i firent naître, il ne 
nous açcojcnpa^nât jufqi>'à Lyon dans une chalfe 
de pofti^ qui fuivoit LoKnédia^^nQent ma berline.. 
Et lorfqu*il fut contraint 4^fç féparer, il me. dit 
à Tofeille que fon deflein étoit de Êur§ incef* 
fammentle voyage de Parri^,jOÙ il fô promet-: 
toit de difpofer plus librement, de fa njiain qutf 
(ous les yeux. 4e foA4>ère. J'ai toujours. été pern 
fuadé qu'il; woit tenté ^fecrètemept d'pjnenirlcj 
conféntement de fa fainille, & que c'étoît fur Iq 
refus de fon père qu'il m'rvoit prppofé un ma- 
risEge .<iandeflin, ^. , 

. Lfis^âàke«;C<HttintteII^sqiûm'oçcu^ 



tems ne me permirent plus dé fuivre Théophé 
dans toutes fes demiarches. Je la logeai chez 
hîoi, avec toute la cotifidératiort que j'avois tou* 
jours eue pour elle , & je lui accordai dans ma 
tnaifoii tous les droits c^oï^t je l'aiffyis sni(e eit 
pofleffiôn à Oru. Mes ^mis raifpiiiîèrept Hifîe- 
Jremment en me voyant arriver à Paris .a^vec cette 
belle grecque.. Ils ne s'en tinrent point: au récit 
que je leur fis Naturellement d*une partie de fes 
aventures 3 & mon . attention étant toujours d© 
tacher celles qui; pe faifoient point honneur à 
fes preinières années, ils prenoient "les éloges 
que je leur faifois<ie fes principes.&id«^ con- 
duite pour les exagératiosps d'un homJDae : amou- 
reux- D'autres veri^nt à la Connoîf r^ ttîeux,* lui 
trouvoîent effeâivement tout le mérîte.que j*luî 
iattribuois , & ne m^eû croyoient que plus attaché 
par l'aniour à une jeypq ^rfonne quHs ne s*i-» 
iTiâginoîent pas q^^ j$ puffe avoir amenée, de 
Turquie par d'jautre^ motifs. Àinfi tous s'aocor- 
doîènt, comme je rav<}îs ,pi*évu>. à me cfoîrcr 
mieux que je n*étoLs- avi&c elle, & les^jdiftràdiôni 
mêmes de mesàfïàires^qîii me faifoielît .quelque- 
fois pafler; trois jours fans la voir, ne purent 
•liçur eter cette ôpitiion*; Mais U y eu* bkn plus de 
irariété j5ç de bi^taLn^iç 'dans les jUgemwi du 
puWicvOn la fit tfibarjd -p^ffer pouru^e ^Cclav^ 
qv^ j'avpi$ achetée en JjjrqjUie, ft.40nj:;j'étoi$ 

^ Y2 
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devenu afleî amoureux pour avoir apporté touà 
mes foins à fon éducation. Ce n'étoît pas s'é^ 
carter tout à fait de la vérité. Mais on âjoutoit j 
& je trouvai moi-mcme aux Tuileries diverfei 
perfonnes qui me racontèrent fans me connoître , 
que le graïid-feigneur étant devenu amoureuî^ 
de mon efclaVe fur le récit qu'on lui avoit fait 
.de fes charmes, me TaVoit fait demander j & 
que c'étoit Tunique fujet de tous les différends 
que j'avois eus à Gonftantihople. Et comme le 
vifage de Théophé, malgré tout ce qu'il avoit 
confervé d'agrémetis, he répondoit plus aFidée 
d'une ^fomme qui s*étoit attiré tant d*admiration ^ 
on prétendoit que pour me délivrer des tour- 
mens de la jalôuGe, j'avois défiguré une partie 
de Ces charmes âveç urte eau que j'avois faît 
compofer. D^autres prétendaient que je l'avois 
enlevée dans un féraîl , & que cette hardieflo 
xn'avoit coûté la perte de mon emploi. 

Je me rendis fort fupérîeùr à toutes ces fables 
par la tranquillité avec laquelle je les entendis ^ 
& je fus toujours le premier à les tourner en 
badina^e. Théophé s'étant fait connoître avah- 
tageufement de toutes les perfonnes avec qui 
f'avois quelque liaifon, je lui vis bientôt un grand 
ûombre d*adora^eurs. Il me parut diflficile qu'elle 
fe défendît toujours contre les foins émpreffés 
d'une brillante jeunieflej mais je crus lui deyoîr 
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quelques avis fur les précautions qui font né- 
ceffaires à fon fexe. L'exemple du comte de 
M#., m'avoit appris qu'elle étoît fenfible aux 
grâces de la figure & des manières, he danger 
étoit continuel à Paris , & fi Tamour ne m'y fai- 
foit plus prendre le même intérêt, j'étoîs du 
moins obligé par l'honneur d'écarter de ma 
maifon tout ce qui pouvoit la conduire au dé- 
fordre. Elle reçut mes confeils a^ec fa docilité 
ordinaire. Son goût n'étoit pas diminué, pour 
la leéhirea & je lui voyois même une nouvelle 
ardeur à s'inftruire. Peut-être k vanitç: corn-- 
mençoit^elle à faire ce que je n*avois pu attrî-» 
buer jufqu^alors qu'à la paffîon de cultiver fou 
cœur & fon efprit. Cependant, fbit que mes. 
obfçrvations ne fufFent plus aflez exaâes pour ma 
faire pénétrer le fond de fa conduite, foit qu'elle: 
çût plus d'adreffe que, )e ne lui en croyois à. la. 
déguiferj^ je n'apperçus rien qui blelïat mes 1 
yeux jufqu'à l'arrivée de. M. de S. *•, q,ui vint 
m'ipfpirer des défiances auxquelles je ne me ferois 
jamais porté volontairement.^ , 

Il n'eut point le bonheur de les faire tourner 
fur lui-même. Mais après avoir paffé quelques 
femaînes à Paris a^ & s'être fait voir fort fouvent 
dans ma maifon ,. où je le comblois de polite0es ^ 
ij me prit un jour en particulier pour me fairft 
les. plaintes les plus amères. Le deifein de fon 
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voyage étoît,me dît- il, Iç même qu'il m'a voit 
expliqué à Lyon : maisfa fortune étoit extrcme- 
ment changée. Ail lieu des froideurs de fa inaî- 
trèfle qU'i! croyoit avoir uniquement à combattre, 
il fe trouvoit en tête plufieurs amans déclarés , 
dont il avoit mille raîfons de croire qu'eUe no 
rejetoit pas également tous les foins. Il étoît de- 
,fefpçré particulièrement dçs attentions qu'elle 
marquoit pour M, de^.». & pour le jeune 
comte de. .. qui parqifloient les plus ardens à 
lui plaire. Ce n^étoit pas chez moi qu'elle les 
fouffroit autour d^dlc; matis cette exception 
iiacme feUbit le phis lenfible chagrin du jeune 
iharfèHlois , qui n'avoit* pu fe perfuader qu'elle 
ttiît quelque drfterence ent-r'eux & quantité d'au- 
tres dont elle recevoit iodiflféremnient les vifites^i ' 
fens en reffentir beaucoup dans les difpoGtiqns d^ 
fon coeur. Comment fe figurer néanmoins qu*elle 
en aimlt deux à la fois ? Il en étoit encore à pé- 
nétrer ce^myftère. Mais f ayant fuivîe à Téglifç, 
aux promeîiades, aux fpèâàcles , il avoit vu fans 
cefleces deux incomniôdés rivaux fur fes traces, 
^ le feul aîr de fatîsfaâîon qu'elle laiflbit éclater 
fur fort Vifige la trahîïToit toujours en les apper-r 
cevant. îl n^ajouta rien qui pût faire aller plu$ 
loin mes foupçons, & la prière qu'il joignit à cette 
plainte é'toit propre au cofntraire à les étouffer, B 
Oie conjura 4ê lifi faire Vplr plus clair dans fesf 
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lefpéraîices , & de ne pas permettre dii moins que 
des fentîmens auffi honnêtes que les fiensfuffent 
Tejetés avec des marques de mépris. 

Je lui promis , non-feulement de prendre ar- 
demment fes intérêts , mais^ d'approfondir une 
intrigue dont je n'a vois pas la moindre connoiC- 
fance. J'avois donné pour compagne à Théophé 
xme vieille veuve, que fon âgé fcmbloit défendre 
contre les folies de la jeuneflfe; ^ quand j'auroîs 
^aît moins de fond for la conduite de la jeune 

fscque, je me ferois repofé fur, les exemples 
les leçons d^une gouvernante fi éprouvée. Elles 
ne fe quittoient point, & je, voyois avec plaihr 
que l'amitié les liât autant que mes intentions. J'ex- 
pliquai à celle-ci une partie des accufations qu'on 
ibrmoit contre elle , car M. de S* • ^. m'avoxt con- 
fefle qu'il n'a voit jamais Vu Théophé feule, & 
l'une n'avoît pu mériter de reproches que l'autre 
îie dût partager. La vieille veuve reçut les miens 
d'un air fi libre, qu'il me fit attribuer auflîtôt les 
tourmens de M. de S . • • à fa jaloufie. Elle me 
Tîomma même l'auteur de mes inquiétudes. II 
rfett pas fatîsfaît, me tlît-elle , de ne pas trouver 
idans Théophé plus de retour pour fa tendrefie. 
Il rimportune continuellement par {es difcours 
& par fes lettres. Nous nous fommes fait un jeu 
d'une paflion fi incommode , & le dépit Tau-â 
porté fans doute à vous en faire des plaintes.. A 

Y4 
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regard dçs crimes qu'U nous attribue j vous lel 
f QnnoilTez, ajquta-t-elle , puifque je n'ai fuîvi que 
vos ordres en prcMPurant à Thépphé quelques 
{unufemens. Elle m'apprit nat^irellement à quoi 
fe réduîfoîent levirs plaîGrs : ^'étoient les cfivet- 
tiffeme^s cvdinaiires des honnêtes g^n^ de Paris ; 
§c fi les çieuTÇ rivaux qui caufoient lés alarmes dç 
jM« de S t • • étQÎent quelquefois, admis à leurs pr<v 
{ïiçna^çs ou à d'autres parties de la même innor 
çence, cétqit fans ^uçunç (Uftpâ^on dopt ilf 
puflent tirer ^vantagç. ^ 

Cette répp;ife me rçndit tranquille , ^ Je nç 
çQfnfolai M. de S,. . . qu'^n l'exhortans ^ mériter U 
çq^ur deThéophé ^^ dont je lui garantis la fâgefle 
^ l'innocence. Ses imaginations n^étojient pas. 
péapmoin^ fans fondement. Ma vieillç yçuve , 
fans étrç capabdç de fe porter au défordfle ou 
^e l'approuver, avoit encore aflez d'amour-: 
propre & dq vanité pour être le joiiet de deux 
Jeunes gens , dont l'un ^voit entrepris; de fervir 
fon ami en çontrçfaifant ^o. Tan^our pour un^ 
fenimç qui n 'avoit pas moins de foixante ^ns. Sef 
yeu3ç uniquement ^uvert^ fur les foins qu'oa. 
affedoit pour elle nç remîirquoient point ce quj 
fe pafFoit à l'égard de fa compagne, & fpa aveur 
glemçnt ^loit j^ufqu'à croire T^éophé fort heur 
çeijfe dc; partager d^^ galanteries dont elle fç 
|cgardqi| çomnaç Iç Jfeul objet, |^e téipoignaç^ 
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^ç M. de S . • • qui découvrit à la fin cette cq- 
piédiejijô^ toutes les preuves, qui autoient été 
différentes du rapport dç mes yeux , q'auroient 
jamais eu la force de me le perfuader, 

Un JQur , d'autant plus; hçureufement choifî 
que mes a^aîres & mes incommodités me doDn 
soient quelqvç relâche, M« dç S,,t me conjura 
de monter en çarrolfe avec lui , pour me rendre^ 
témpln d'une fçèpe qui me donnçroit enfin plu$. 
de confiance à fes plaintesi,. Il avqit découvert, s^ 
force de foins, que Théophé & la vieille veuvç. 
j'étoient l^ées engager dans ^^e partie 4c pro-» 
menade , qui devoit finir par une collation dan% 
les jardins de Saint -Clpud. Il n'ignoroit ni Iç 
{ieu^ ni le$ çirconftançes de la fête; 6t^ ce quK 
lui é^haufFoît l'imagination jufqu'à lui faire mçlet 
des menaças à fbn récit , il favoit que M* deR.^ 
ÇfC le jeune comfe compafbient toute la compa- 
gnie des. dapfies. Quelque couleur quç la veuvç 
pût donnçr à cette partig , j'y trouvai tant d'in- 
difçrétion, quç je ne balançai point à la çondam-r 
pen Je melaiffai conduire à Saint-Çloud, avec 
la réfolution^j non-fèulement d^obferver ce qu^ 
fe paiTêroit dans i^n liçu fi libre , mais de fairct 
^ux deu>^ dames dçs reproches dont la fageflç 
inême dç leur? inten^ioni ne devoit pasleç exemp- 
les Elles y étoîent déjà avec leurs amans. Nou» 
Içtjr yîmçs f^îrç c^ue^ues tpurs de prQmçnade ^ 
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dans an lieu fi découvert, qu*il nous panit mu- 
tile de les fuivre. Ce fut le foin da Mi. d^S... de 
choifir un pofte où rien ne pût nous échapper 
pendant leur collation. Il vouloit non-feulement 
les voir, mais les entendre. Ayant fu que le 
lieu où fe faifoient les préparatifs étoît un cercle 
de verdure dans la partie f^périeiite du jardin , 
BOUS nous y rendîmes par de longs détours, & 
nous trouvâmes heureufement à nous placer 
derrière une charmille qui n'en étoit qu'à dix 
pas. ^ , ♦ 

Us arrivèrent peu de tems après nous. Leur 
inarçhe étoit décente. Mais à peine furent - il» 
affis fur rherbe, que le prélude de leur fête 
feit un fort long badinage. Il commença par la 
veuve , & je m*apperçus tout d'un coup que 
les flatteries & les careflfes des deux jeunes gens 
ctoient autant de railleries. Après cent fade$ 
complimens fur fes grâces, après l'avoir com- 
parée aux nymphes, ils la parèrent d'herbes & 
de fleurs, ,& leur admiration parut redoubler en 
la voyant dans cette comique parure. Elle étoit 
fenfible à. leurs moindres éloges, & fa modeftic 
lui faifant prendre un détour pour exprimer la 
fatîsfadion quelle eii reffentoit, elle louoit l'ef- 
prit & l'agrément qu^elle trouvoit dans chaque 
'parole. Quelbs réflexions ne fis-je point fur le 
ridicule d'une femme ^ui oublie fon âge & f* 
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laideur ! Je trouvois la vieille gouvernante fi 
jùftement punie, que fi je n'eufle point été prelfé 
tfun autre intérêt que le fien , je me feroîs fait 
un amuferaent de ce fpedacle. Mais je voyois 
le comte qui fe ménageoit des Intermèdes , & 
qui fe tournant d'un ton plus férieux vers Théo- 
phé lui adreflbit par intervalles quelques difcours 
qui ngpouvoîent venir jufqu*à nous. Le feu qui 
dévoroit M. de S . • . brilloit alors dans fes yeux» 
Il s'agitoit jufqu'à me faire craindre que le bruit 
de fes mouvemens ne pût .nous trahir ; & fi j^ 
ne Teufle retenu plufieurs fois, il fe feroit levé 
brufquement pour interrompre un fpeftacle qui 
lui perçoit le coeur. Combien n'eus -je pas de 
peine à le modérer lorfqu'il vit le comte baiffer 
îa tête jufques fur Tlwjrbe , pour baifei" fecréte- 
ment une des mains de Théophé, qu'elle ne fe 
hâta point de retirer ! 

' La collation fut délicate & dura longtems, 
La joie fut animée par quantité de contes & d^^ 
faillies plaifantes. Si l'on ne but pointa l'excès, 
on goûta plufieurs fortes de vins , Çcl'on ne fe fit 
pas prefier beaucoup pour les liqueurs. Enfin, fans 
qu'il fe fût rien pafle d'abfolument condamnable, 
il me reftoit de tout ce que j'avois vu un fond 
d€ chagrin dont je me propofois de ne pas re-» 
mettre bien loin lés marques. Cependant je Tau- 
rois porté jufqu'à Paris, gç croyant les dames 



prêtes à gagner leur carroflfe , je n*avoîs d'efiî-^ 
barras q^ue pour éviter d'être apperçu en retour-^^ 
nant vers le nôtre ; lorfque M. de R... offrant la 
bra5 à la gouvernante, s*engagea avec elle dans 
une allée couverte cjui ne conduifait point du tout' 
à la porte du parc» Le comte prit dç mêmet 
Théophé, $( m'imaginant <lu'il allait marcher. 
for les traces dç Ton ami, njon defTein n'étoit 
que de les fuivrç de l'œil. Mais Je les vis pren- 
dre \inç autre route. Le mal n>e parut preflant» . 
Je ne voulus point attendre qu'il fe déclarât par 
4'autres marques, & je tfeus pas^ befoi»! d'étret 
fxcîté par M- de S^ ♦ . pour cqurir au remède,, 
Jjal ayant fait feulement proçnettre qu'il ne s'é-^ 
çarteroit point dç la iro dération, je n\'a,vançaî 
irvcc lui è la fuite des quatre aman$, $ç je feignis 
que le goût de la promenade m'ay^nt amené ^ 
Saint-Qoud , Je venois d'apprendre, leur fête ^ 
avec le chemin qu'il faUoit prendre pour les 
rencontrer. Ils Curent G. déconcertés, que maU 
gré Taîr de joîe & de libertq que j'a&<3:oi§ dansL 
me$ manièrçs ^ ifs ne fe remirent pas tout d'uix 
ço\\p ; & ce ne fut qu'après un affez Irong filencQ. 
qu^ils nous offrirent civilement. Içs débris de leuç 
collation. 

Je fus fi peu tenté de Faccepter, que penfànt 
jt rompre fur le champ une liaifon dangereufe ^ 
|e déclarai aux damçi c^uq j'a vois 4 U.^^ QQirb 



ïnutîiquer quelques aflfkîres qui m'oblîgeoierit dé 
leur demander une place dans leur ferrofle. Ces 
îneflîeur^ de font pas veftus faris leur équipage , 
tijoutai-je en nie toui*nant Vers eux, & le mien 
d'ailleurs feroit à leurs ordres. M. de R,,. s'étoit 
fait fuîvre par. le fién. Nous prîmes dîreftement 
les allées qui conduifent à la grille , Si les deui^ 
amans eurertt la mortifitation de voir occuper 
àM, deS«»* une des places qu'ils avoîent rem- 
})lies* 

II aurôît été tfop dur de tepréfenter leur iri^ 
dîfcrétion aux dames, à la vue d'un étfangeré 
Je remis les leçons de morale à Paris ; iriaîs en 
confiderant de près la gouvernante , que j'avoîs 
vis-à-vis de moi > je ïie pus me défendre , nî dé 
rire de Timage qui me reftoit encote de fa pa- 
rure > ni de lui faire quelques complinîens fur fei 
charmes dans le goût de ceux qu'elle âvoit en- 
tendus. Je crus m'appercevoir qu'elle avoit déjà 
rimagination gâtée -jufqu'à les croire fincèreSé 
Théophé fôurioit malicieufemetit ; mais je lui eti 
préparolsun àelle^même, quejecrôyoîs capable 
de la rendre férieufe. Elle eut le tern^ néanmoins 
ti'en faire auffi un à M* de S • . . qiii ^theva de 
loi 6têr l'efpérance* Soit qu'elle teût quelque 
foupçon du deffeîn qui nous âvoît conduits à 
Saînt-aoud, & qu'elle l'accufat de me l'avoir 
înfpiré, foit qu'çUe fût rebutée effeâivement de 



fes folAs , qui alloient quelquefois , comtrte jc^ 
l*avpis remyqué moi-même, jufqu*à Timportu- 
nlté, elle profita du moment quil lui dontioîf 
la main en fortant du carroffe. L'ayant prié do 
ne plus troubler fa tranquillité par des viCtes & 
des foins qu^elle n'avoit jaçiais goûtés Se qu'elle 
tievouloit.plus recevoir, elle lui déclara qu'elle 
Iregardoit cet adieu comme le dernier. Il de-^ 
meura C confterné , que lui voyant tourner 1^ 
dos pour s*éloigner j il n'eut point le couragf 
de la fuivre. Ce fut à moi qu'il adreffa fcs plaintes* 
Elles me touchèrent d'autant plus que je tro^ut 
vai dans cette conduite de Théophé quelqiiç 
chofe d'extrêmement oppofé à la douceur na- 
turelle de fon çaraûère ^ & . que je ne pus m0 
figurfit qu'elle pn fût veoue à cette extrémité 
fans y être |>récipitée par une paiïion violente, 
j'exhortai M* de S\ , •. à .f^ confoler^. comme 
tûn$ les amîins qui «e font pas^plus Jieureu:iç^.& 
je l'aflurai d'un foible dédomotegement dan« mon 
amitié. J'eftimois fk bonne foi, beaucoup plu$ ^i{e 
fon bien ^ J&.Jigure. yenda^^chez-mpi^ luidis- 
î|e, aufli foûvenjt; que votre infîîii^ation^ vous y 
j>ortera. Je rne ferai pgs yiolence.à celle de Thé^ 
|>hé: mais^jp lui.ferai fentir ce qu'elle .néglige 
en rejetant vos oflres , ficje lui fçrai honte faiis 
doute de fes .âsntimens , fi elU, s'abandonne i 
.quelque p^on déréglée*. /^.'^^^^ ■ ., 
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Mes infirmités m'obligeoient de prendre mei 
repas dans mon appartement; ce qui me privoit 
du plaifir de vivre avec ma frimille. Mais le même 
intérêt qui m^ayoit conduit à Saint-Cloud ne me 
permit point de laiffer venir la nuit fans avoir 
ouvert mon cœur à Théophé. Je m'informai de 
l'heure qu'elle prendroit pour fe retirer, & m'é- 
îant rendu dans fa chambre avec cette familia- 
rité qu'une longue habitude avoit comme établie, 
je lui çonfeflai en arrivant que j'étors amené par 
dés raifons extrêmement férieufes ; je ne fais £ 
elle fe défia du motif de ma vifite , mais je viç 
de raltération fur fon vifage. Elle me prêta néan^^ 
moins une profonde attention* C «toit une de fej 
qualités aimables que de vouloir comprendre ce 
iqu'on difoit avant que de prétendre y répondre. 
Je ne pris point mon difcours. de trop loin. 
Vousavez njarqué, lui dis-je j de rempreflement 
pour vivre avec mqi, & Vou$ connpiifez les mo^ 
tifs que vous m'avez mille fois répétés. Cétoît 
le goût d'une vie.vertueufe & tranquille* Ne 3» 
trouvez - vous ,pa5 chez moi ? Ppurquoi donc 
allez- vous chercher i Saint-Cioud des plaifirs fi 
éloignés de vos principes , & qu-arV.ez-vous,à d&- 
meler avec M. de R.. & le comte de,*, vous qui 
faifîez profeffioo d'une fegefle. fi opppfée à leuns 
.maximes ? Vous ne connoiffez point encore no» 
iifages , ajoutai-^eV f^eft i'excufe jjfte mon aflfeç- 
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. tîon vous prête; & je vous aï donné pour guîcië 
tine folle qui les; oublie. Mais cette partie dé 
Saiht-Cldud, Cette intime fattiiiîârîté avec deux 
jeunes gens auxquels ]e ne vois rieri de commurf 
avec vôtre façon de penfer; que dirai-je? Cet 
Oubli des bietiféances les plus comntunes trie jette 
dans des inquiétudes que je ne puis aif&mule^ 
plus longtemsa 

Je baîflai les yeux èh fîniflant , & je voulue 
lui laifler toute la liberté de préparer fâ réjidnfei 
Elle ne me la fit pa^ attendre longtems : je 
conçois, me dit-ellé, toute retendue dé vos 
foupçoiîs, & nîa foiblelTe dé Lîvourrié li'éft que 
trop propre à les Juftifien Cep'endant , vous mè 
faites ùh tort extrême fi vous Croyez que foît 
â Saint -Ciaud, foit dans 'tout autre lieu oÙ 
vous m^avez obfervéé, je me fois écartée unf 
moment àes principes que je porte au fond du 
tœur. Vous m'acvéz répété tnille fois vous- 
même^ continua-t-elle , & j*âpprendi tdui leï 
jours dans les livres que vous me mettez entré 
les mains , qull faut s'accofihm'odér aux foi- 
1>lefires d'autrui, fe rendre ptopre à la fociété^ 
pafler avec indulgence fiif les défauts & le's 
pâflîofls ie fes amis ; j*exécute ^os idées & les 
maximes que je puife continuellement dans mes 
"livres. Je vous connoîs , ajouta-t-elle , en me 
regardant dun œil plus fi^e^, je fais qu*un* fy- 
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ttet ne rifque rien avec vous ; mais vous m^a^ 
Vez donné urte compagne dont je dois ména- 
ger les foiblelfeSé Ceft Votre amie , c^eft mort 
guide ; quel autre jpar'tî nie réftb-t-il que de . 
lui obéir & de lui plaire ? 

Il en falloit bien moins pour me faire ren- 
fermée tous mes reproches , & pour me faire 
repentir riiêmè de les avoir exprimés trop li- 
brement. Je crus pénétrer tout d'un éoup lé 
fond du ihyftèi?ek Le comte ainioit Théophé. 
Monfieur de • . * • . feignoit d*aîmer la vielle 
Veuve pour fervir fon aiîii : '& Théophé" écou- 
toit le comte par cQmplaifancé poui* falgou* 
vîBrnante , à qui elle croybît rendre fervice en 
contribuant à la facilité de fès amours. Quçl 
aitias d'iilufiôhs ! Mais quel rênôuvelleiiient. d'ef- 
tîme ne fentîs-jé point pour ïhédphé , en qui 
je croyoîs voir revivre toutes lès perfediôiis 
qùë ]e liii. àvoî5 aricietlneitiètlt cionùuei ! Mes in- 
firmités' rné refadolent tréâuléi TemhïiSkl iVî- 
niable iThepphé. Ouî^ lui dis-je, c*eft dis. moi 
que vous devei vous plaindre. Je vous ai donné 
pour guide ùtie fplte, devint je conçois qiié lesî. 
ridicules iinagihatiohi dôiveiit vous gêner tôii-^ 
tânuellementi Je pàrl^ dé ce que j*ai vu. J'en fuis 
témoin. Il né me manquoit i|ue dô p i :^^trer mièiix 
vos difpofitiônspour \6ué rendre toute là jufticé 
que vous iftéritei, Mais n'âUdris jpas ptusldin. Je' 
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vous afnranctiis demain de cet incommode e(^ 
clavage, & Je vois d'ici une compagne qui con- 
viendra bien mieux à vos inclinations* 

II étoit nuité Pétois en robe de chambre* 
Théophé avoit toujours à mes yeux les char- 
mes tout puîlTans qui avoîent fait tant d'împr^f- 
fion fur mon cœur. Le fond de fagefle qui fe 
déclaroit fi ouvertement dans cette honnête corn- 
plaifatïce , me renouvela des traces que je çroyoîs 
mieux efifacées. Mon affoibliffement même ne 
fut point un obftacle 5 & je fuis encore à com- 
prendre comment des fentimens dlionnêteté & 
de vertu pr oduifirent fur moi les mêmes effets 
que rimage du vice. Je n'en accordai pas plus 
de liberté à mes fens ; mais j'emportai de cette 
vifite un nouveau feu , dont je m'étois cru dé-* 
formais à couvert par mes infirn^ités continuelles 
autant que par la maturité de ma raifon* La 
honte de ma foibleile ne me faifit qu'en, repre-^ 
nant te chemin de ma chambre , c'eft-à-dîre , 
après itt'y être livré tout entier ; auffi tfy ré-, 
fiftai-je pas plus que.je^ n*avois fait à Conftan- 
tinople, & fi Tétat de ma^iapté mç jpennettoit, 
bien^moins de former des 4éCrs , jenç.m'enl 
cru« que; plus autorifé à fuivre des . fentimjBi>s, 
dont tout l'effet dèyoît fe renfermer dans mon 
coeur. Mais dès la même nuit ils en;. produit-, 
tent unique je , n'avais pas prévu, Ils.renouve- 






lèrent cette ardente jaloufie qui m*avôit pofledé 
C longtems j & qui étdît peut-être de toutes 
les fûibiefles de l'amour celle qui convenôît le 
tooins à iiia fîttiationi A peitie fus-je au lit que 
iie pouvant comprendre coniihent j'avois pu me 
i^efroidif poi^r un objet fi charmant , je m'aban- 
donnai au regret de n*avoir pas mieux profité 
des oçcâfionS que j'âvois eues de lui jpiaire , & 
de ne Tavoir peut-être amenée en France que 
jpour voir recueillir à quelque aventurier les 
fruits que ^j'aurois tôt ou tard obtenus par utl 
peu plus d*ardeur & de conftance. Enfin, fi la 
foiblefTe ife ma fanté tie permit point que ma 
paffion reprît fon ancienne violence , elle devînt 
|>roportiorince à mes fortes ^ G'eft-à-dijfè" , ca- 
pable de m'occuper tout entien 

Dans cet état , il ne falloit pas beaucoup 
d'efforts à Théophé pour me Éitîsfaire, La feule 
cehiplaifance que je fl>e propofai de lui deman- ' 
der-^ fut d'être fouvedt dans ma chambre, oà 
iatlouleûr me retetiôit quelquefois au lit pen-^ 
dant des femaines entières* La nouvelle com- 
pagne que j'avois deffein de lui donner avoîc 
affez de douceur , avet beaucoup de fagefle , 
pour s'affujettir à cette habitude &c ne rien 
trouver dé rebutant dans la compagnie d'un ma- 
lade. La feule idée de ce nouveau plan m'offrît - 
affez de charmes pour me proeurer un fommètf 
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tranquille. Maïs Théophé In'ayant fait deman^ 
der dès le matin la liberté' d'entrer dans ma 
chambre, tous mes projets fe trouvèrent dé- 
rangés par la propofitîon qu'elle me venoit faire. 
De quelque fource que vînt fon chagrin , elle 
avok été fi touchée de mes reproches , ou fi 
piquée de l'aventure de Saitit-Cloud, que fe 
faifant un chagrin de tous fes plaifirs & du genre 
de vie qu'elle menoit, elle venoit me demander 
la permiflîon de fe retirer dans un couvent. La 
douceur de vous voir, me dit-elle obligeam- 
ment, qui m'a fait fouhaiter feule de vivre auprès 
de. vous, eft un bien dont je fuis privée con- 
tinuellement par votre m^adie. Que fais-je dans 
le tumulte d'une ville telle que Paris ? Lés fla- 
teries des hommes m'importunent. La diffipa-- 
tion des plaifirs m'amufe moins qu'elle ne m'en- 
nuie. Je,penfe, ajouta -t.- elle, à mé faire un 
ordre de vie tel que je robférvoîs à Oru , 8ê 
de tous les lieux dont j'ai pris ici connoiffance, 
je n'en vois point qui foit plus conforme à mes 
inclinations qu'un couvent. 

. Qui n'auroit pas cru que l'ouverture de mon 
propre deffei» étoit la meilleure réponfe que 
je pufle faire à cette demande ? Auifi me hâ- 
tai- je de dire à Théophé que loin de m'oppo- 
fer à fes défirs , je vouloir lui faire . trouver 
chez moi tous les avantages qu'elle efpéroit 
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dans un couvent ; & lui expliquant ceux que 
je trouveroîs moi*même à la voir fans cefTe 
autour de moi, occupée à lirei à peindre, à 
s'entretenir ou à jouer avec une nouvelle com- 
pagne , enfin fe faifant une douce occupation 
de tous les exercices qu'elle aimoit , je m'at- 
tendpis dans la {implicite de mon cœur qu^el'Ie 
alloit embraffer avidement un parti qui renfer- 
moît tout ce qu'elle m'ayoit paru fouhaiter. Mais 
iafiftant fur la réfplution qu'elle avoit fofmée 
de fe retirer dans mi couvent , elle me prefla 
d'y confentir avec de nouvdles inftances. Riea 
ne me furprit tant que de ne pas remarquer 
qu'elle eut fait même attention à ce plaifîr con- 
tinuel de me voir dont elle s'afHigeoit, m'a- 
voit-elle dît , d'être privée par mes infirmités , 
& qui étoit par conféquent la première confi- 
dération dont elle auroit dû parokre ârappée; 
Je ne pus m'empêcher 4e faire tourner de ce 
çôté'là mes réflexions* Mais revenant toujours 
à fes idées, en (e croyant quitte avec moi pas 
quelques politeifes, elle continua de me parlée 
du couvent comme du feul endroit pour lequet 
elle eût déformais du goût. Je mo fends fi mor- 
tlHé de fon indifférence ,. que n'écoutant que 
mon reflentiment,. je lui déclarai d'un air afler 
chagrin que je n'approuvois point fon prajet „ 
8c qu'aufli longtems qu'il lui refteroit quelque: 
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ccnSdér^tÎQn pqur moi , Je la priois d^en étoI« 
gnçr abfolument ridçe, Je donnai ordre en mêmç 
tems; qu'on fît avertir la perfonnef qi^ie Je lui 
iJeftinQÎs pour compagne i & que f ayoU déj^ 
prévenue la veille par un mot de lettrç. Cétoit 
la veuve d'un avocat | qui fon mari ayoh lai0*é 
peu de bien , 8f. qui ayoit reçu avec beaucoup 
de joiç une propofîtion dont elle pouvoit tiref 
pluiîeurs fortes d'ayantages. ^île demeuroit dan^ 
mon yoifipage j de fortç qu'étant arrivée prefif 
qu'au mêmç moment ^ je lui expliquait avec plu^ 
fi'etendue Iç ferviee qu'elle pouvoit me riw^r^ 
^n fe liant étroitement avec Théopbé. £lle$ 
prirent tout Je goût que je fouhaitois l'une pouc 
l'autre, j& THéophé fç fournît ^ mçs intention^ 
fan^ murmur^. 

yne fbciété Çi douce devint le charme d^ 
tous mes tourmens4 Je ne prenois rien que de 
la msûn de nia chère ^cqui^ Je ne parlpis qu'iS^ 
elle. Je n'a vois d'attention, que pour fes réponfes^ 
Pans les atteintes les; plus cruelles d^ mal au^ 
quel Je fuis condamné' p6ut le reftedg m^ vie, 
)e rç^evois du fouiagement de fes moindres 
ibins jf lic le fentiïnent ^âuel de ma douleur 
ne m'empéçhoit point de temûr quelquefeîs les. 
, plus délîçiôufes émotions du plaifir* pie paroîi^. 
foit s*în|érefler à ma fîtuation, &}enem\ipf)e]> 
ÇÇYÇ^ poinç que fgs pjuf longes ?iffid\iité% iq^ 
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fuflent à charge. D'ailleurs , il ne fe paffoit point 
de jour que je ne Tengâgeaffe à prendre pendant 
quelques heures le plaifir de la promenade ou 
celui des fpeâacles avec fa compagnie. Il falloit 
quelquefois Ty forcer. Ses abfences étoient cour- 
tes , & je ne remarquai jamais que fon retour 
lui parût un devoir pénible. Cependant au mi^ 
lieu d'une lîtuatiori fi charmante , fa première 
gouvernante qui ne s'étoit pas vue tongédier 
fans chagrin, vint troubler encore une fois mon 
repos par des foupçons qu'il ne m'a jamais été 
poflîble d'éclaircir. Ceft ici que j'abandonne ab- 
folument le jugement de mes peines au leât^ur , 
& que je le rends maître de l'opinion qu'il doit 
prendre de tout ce qui lui a pu paroître obfcur 
& incertain dans le caraiStère & la conduite da 
Théophé. 

hos accufatîons de cette femme furent peu 
ménagées. Après m'avoîr plaint d*une malheu- 
reufe (îtuation , qui m'empêchoit d'avoir les yeux 
ouverts fur ce qui fe pafibit dans ma roaifon , elle 
m*appritfans déguifement que le comte de., voyait 
affiduement Théophé, & que, ce qu'il n*àvoit 
jamais obtenu tandis que la jeune grecque étoit. 
fous fa conduite > il avoit réuffi à lui infpirer de 
Tamour» Et n^attendant point que je fufle revenu 
de ma première furprife, elle ajouta que les deux 
amaiîs fe voyoient la nuit dans Tappartement mcxna 

Z4 



3<So H I s T I ». B^ 

de Théophé, qui ne me quîttoît le foîr que pour 
fe livrer fans pudeur , è tQu§ le$ Qmportemens 
de r^motir^ 

Lç t;ems qu'elle ?vaît pris pour me rendre un 
il oiauvais office. , 4toit hçureufement rabfence 
de Théophé^ Je n*auroîs pu cacher la mortelle 
impreflîon que je re^flentî^ de fon difçours , & 
dans une affaire de cette nature Timpartance 
étpit de ne pas fairç éçbter uji défQrdre qui ne 
pouvoit être approfondi qu'avec beaucoup de fq-» 
cret & de. pi:éçautioDS. Mes premières réflexions 
ne laîiïèrent point d'être, favorables à THeophe* 
Jp me rappelai toutes fest dëpiarçhes depi^î^; le^ 
parti qu'elle avoit. pris d'êtjre pr^fquQ fans çeflCe 
avec moi dans ma foUtude. Si Ton çxcepte Iç 
tems que je lui faifbîs d.onn,er à, laprpmenad^,^ elle 
ij*étoit Jamais un quart-d'^bteiire hors d^mon ap^ 
partementl Etoîent-çe donc des,momens fi courts 
qu^^elle accordoit à fa paflîgn ; Se l'ampur eft-il 
capable d^une modération fi confiante î La nuiç 
étoit toujours; fort avancée lorfqu'ell^ me quit- 
tojf . Je lui voyois. le matin fa vivacité &ç fa fraî- 
cheur ordinaire. En rappojte-t-oa beaucoup dç 
|a compagnie d'un^ amant paflionné ? Et puis nç 
lui voyois -je pas toujours le mcmQ air de fa? 
Çeffe & de modeftie; & ce que je lui trouvoi^i 
de plus charmant, n'étoît-il pa& ce perpétuel ac- 
çprd de prudence §: d'çn|ouen;iç.pt, qui fçmblQfe 



ri'uN* Grecque moderne. 3<5ï^ 

inarquef autant de retenue dans fes déiîrs que 
d'ordre dans fes Idées? Enfin, je connoifTois la 
légèreté & Timprudence de fon accufatrîce; gc 
quoique je ne la cruffe point capable d'une ca- 
lomnie, je n'avois point douté qu'elle n'eût 
été aiTez fenfîble au mécontentement que j'avpis 
marque de fa conduite , pour chercher à tirer 
quelque vengeance ou de moi , ou de Théophé, 
ou de la perfonne que j'avois fubftituée à fes 
fondions. 

Cependant, comme elle faîfoît encore fa de- 
meure chez moi, & que je n'aurois pas voulu 
que le fecret qu'elle m*avoit confié fortît de fa 
bouche ni de la mienne, je lui répondis que 
des imputations fi graves demandoient deux 
fortes de précautions auxquelles je ne la croyois 
point capable dç manquer ; Tune , d'être tenues 
fecrètes , autant pour l'honneur de ma maifon 
que pour celui de la jeune grecque ; l'autre, de 
n'être pas même regardées comme des vérités 
certaines avant qu'elles eufTent été confirmées 
par des témoignages fenfibles. Ladifcrétion, lui 
dis-je , eft un foin que je vous recommande fi 
inftammeqt, que vous he pourriez y manquer 
fans vous faire de moi un mortel ennemi ; & 
pour la certitude que je fouhaiterois d'obtenir ^i 
vous devez comprendre qu'elle eft fi néceflaire, 
que You$ vous êtes expof^fe vous-même à d'é* 
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tranges foiççonsfi vous ne trouvez pas le moycfl 
de vérifier vo^ découvertes; Nous nous quittâmes 
§>rt mal fatis&its Tun de Tautre ; car (i elle ne 
m'avoit pas trouvé toute la confiance qu*e!ie 
auroit voulu pour fon récit, favois apperçu dans 
fon zèle pluf d'amertume & de chaleur que j^ 
4tt*en devois attendre de la feule envie de m'o- 
-blîgen 

Deux jours fe padèrent, qui forent pour moî 
ifesfiècles d'inquiétudes &r detourmens pour h^ 
contrainte oh je fus obligé de vivre avec Théo- 
phé. Autant que je fouhaitois de ne la pas trou- 
ver coupable , autant j*aurois été fâché , fi elh 
fétok , dç ne pas çonnoître tout le défardre de 
la conduite, Enfin, le foir du troiCème jour , une 
demi -heure au plus après qu'elle m*eut quitté. 
Ion ennemie entre d'un air empreffé dans mon 
îtppartement, 8ç m*avertit à Toreitle que je pou- 
vois furprfendre Théophé avec fon amant. Je liû 
fis répéter plus d une fois un avis fi cruel & fi 
Iwmiliant pour naoî* Elle mç le confirma avec 
un détail de circonftancès qui força tous mes 
doutes, J'étois au lit , accablé de mes douleurs 
ordinaires 9 & i*avois hefoin de plus d'un effort 
pour me mettre en état de la fuivre» 

Combien de précautions d'ailleurs pour donner 
le change à mes domeftiques î II eft vrai qu'il 
f 'écQula bm du tçms dans c^s préparations. Mes 
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répugnances & me^ craintes augmcntoîent en^ 
çore ma len^teur^ Je m^ trouvai néanmoins dif* 
pefé à gagher l'appartement de Théophé. Nous 
n'étions X^^lairés que- par unç bpugiç, & madame 
•de. .^a portoît elle-même. Elle s'éteignit à deux 
pas de h porte. II fallyt encore quelques mo^ 
mens pour la ralumer. Qu'il eft à craindre , mç 
dit mon guide en mç rejoignant , que le galant 
n'ait profité de ce monient pour sMvader ! Çe^ 
pendant , ajouta-t-elle, la porte ne fe feroit pa$ 
ouverte & ferméç fens bruit. Nous y frappâmes. 
J*étoîs tremblant , Ipc ma liberté d'efprit n'alloît 
pas jufqu^à me faire diftinguer les circon{|^ce9, 
Api'ès nQu$ avoir fait attendre quelques momens, 
la fuivante de Théophé ouvrit , & ^larqua beau-* 
coup d'étonnement de me voir fi t^rd à la portf 
de fa maîtrefle. 

Eft-elle feule? eft- elle au Ut? Je lui fis plu-, 
ficurs queftions de cette nature avec une viv^ 
agitation. L'accufatriee vouloit çntrer brufque-^ 
ment. Je la retins. Il eft impoffible, lui dis-je, 
qu'on s'échappe à préfèBt fans être apperçu. Cette 
porte eft unique. Et je fcroîs au défefpoir do 
l'outrage que nous ferions à Théophé fi elle, 
îi'étoitpas coupable. La fuivante ]m'aifui?oit pen- 
dant ce tems-là que fà maîtrelfè étoit au lit , & 
qu'elle dormoit déjà tranquiliemçnt. Mais le fèul 
t^f \pt <ju^ HQus faiftoQs fttffifoit pour la réveiller i 
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nous entendîmes qaelques mouvemens qui pa-^ 
rurent augmenter Timpatience de fon ennemie. II 
fallut la fuivre & traverfer l'antichambre* Théo- 
phé 9 après avoir appelé inutilement fa femme 
de chambre , qui couchoit dans un cabinet voifin , 
avoit fuivi apparemment le mouvement de fa 
crainte^, au bruit qu'elle entendoit à fa porte. 
Elle s'étoit levée, & dans le fond je fus étran- 
gement furpris de la trouver elle-même, quife 
préfenta pour nous ouvrin 

Son habillement n'avoit pas demandé un ef- 
pace fort long. Elle n'étoît couverte que d'une 
robeJbrt légère ; & je rfétois pas étonnjé non 
plus de trouver fa chambre éclairée , parce 
que je n'ignorois point que c^étoitî foa ufage* 
Mais je la voyois lievée lorfqu'pn venoit de m'aC- 
furer qu'elle étoit endormie. Je lui voyois un 
air de crainte & d'embarras, que je ne pouvois 
attribuer à la feule furprife qu elle avoèt de me 
voir. Enfin , imagination remplie de toutes les 
imputations de fon accufatrice, les moindres dé* 
fordres que je crus remarquer dans fa chambre 
me parurent autant de traces de fon amant, & 
de preuves du <Jéréglement qu'on lui reprochoit. 
£Ue me demanda en tremblant ce qui m'amenoit 
fi tard. Rien , lui dis-je , d'un ton plus brufque 
que je n'étois accoutumé de le prendre avec* 
dlç i & jetant les yeux de tous catéij, je conr 
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tînuoîs de remarquer tout ce qui pouvoît fervîr 
à réclaîrcilTement de mes foupçons. La chambre 
etoit fi dégagée , que rien ne pouvoît s*y déro^ 
ber à mes regards, j'ouvris un cabinet , où il 
îi*étoit pas plus aifé de fe cacher. Je me baîflaï 
pour obferver le delïbus du lit. Enfin ^ n*ayant 
laîfle aucun endroit à vîfiter , je me retirai fans 
avoir prononcé un feul mot , & fans avoir penfé 
même à répondre à diverfes queftions que Té*, 
tonnement de cette fcène faifoit faire à Théophé, 
Si c*étoit la honte & l'indignation qui avoient 
caufé mon trouble Ai venant, je n*en reflentîs 
pas moins en fortant , par la crainte de m'êtrô" 
rendu coupable d'une injuftîce. L*accufatrice étoît 
demeurée comme en garde dans l'antichambre ; 
Venez , lui dis-je d'un ton altéré. J'appréhende 
bien que vous ne m'ayez engagé dans une dé- 
marche dont je fens déjà toute l'infamie. Elle pa- 
roifToit auflî agitée que moi, & ce ne fut qu'après; 
être f<irtie qu'elle me protefta que le comte de- 
voît s*être échappé, puifqu'elle pouvoît me ré- 
j^ondre que de fes propres yeux , elle l'avoit vu' 
monter l'efcalier & s'introduire dans l'apparte- 
ment. 

J'avois fi peu d'objedîon à faire & au témoi- 
gnage d*une femme qu€ je ri'ofoîs foupçonner 
cTimpofture, & à celui de mes yeux qui ne m'a- 
yoient rien fait découvrir dans la chambre d« 



il 
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ïhéophé, que ne voyant que des fujets âfépôû^ 
Vante & de confufipn dans cette aventure , j6 
pris le parti de regagner prômptement mon lit^ 
pour me remettre de la cruelle agitatîdn où fé^ 
tois. Cependant le fouvenîr préfent de celle ou 
}e venois de laifTer Tbéophé, & mille fentimens 
qui coinbattoient pour elle dans mon ccÈiur, me 
portèrent à lui envoyer un de mes gens pour la 
prier d'être fans inqùiétude« Je me reprochois 
le (ilence auquel je m'étois obitiné. Elle en avoit 
pu tirer des conclufions el&ayantes; & quelle 
impreâiôn iie devôient-ellis pas faire fur Ton e(^ 
prit & fur fort cceur s'il n'étoit pas vrai qu*elk 
fut coupable ? On me rapporta qu'on Tavoit 
trouvée fondant eu larmes , & qu'au compH-^ 
Inent qu'on lui avoit fait de ma part j elle na^ 
voit répondu que par des foupirs & des plaintes 
de fon fort» J'en fu^ (i touché , que (i je n'euife 
écouta que le mouVenlent de ma compaflioti « 
)e ferois retourné chez elle pour la copfoler. Mai$ 
les doutes qui m^obfcurciiToient l'efprit ^ ou ptu-* 
tôt les ralfons prefqu'invincibles qui fembloient: 
In'ôter tout efpoir de la trouver innocente, fls^ 
tetiilrent malgré moi dané un accablement <^ 
dura toute la iiuité 

. Ma réfoiutidn étoît de la prévenir le lend«^* 
main par une vifite f autant pour foulager fa con-^^ 
fufion, que pour tirer d'elle l'aveu du déforma 



dont on 1 accufoit* Une longue habitude de vivre 
avec elle & de démêler fes difpofitions , me fai-^ 
foit efpérer que la vérîtl ne m'éthapperoit pas 
îongtems; & C j'étois forcé de lui ôter mon e(^ 
time^ ]q penfois du moins à la fàuyer des raille-' 
ries de (on epttemie, en cachant à celîe-ci ce que 
mes foins {>articuliers m'auroient fait découvrir^ 
Il étoit entré la veille quelque cKofe de Ce def- 
fein dans ie filençe que j'avois gardé pendant mes? 
f echercheS4 Je ne voulois pas qu*ôn pût ixie re-^ 
procherde m^etre aveuglé volontairement, & je 
n*aurois pas ménagé Théophé fi j'avoîs eu le- 
malheur de la forprendre avec le comte; mais 
un refte d*efpérance ayant toujours balancé mes 
craintes , j'étois réfolu de faifir les moindres pré-' 
textes pour faire revenir la g:ouvcrnante de (eSL 
imaginations ; & rien ne m'avoit tant confondu ^ 
qfie de Tentendre infifter fur le témoignage de 
fes propres yeux, au moment quej'alloisl'accufef 
de s'être prévenue trop légèrement; 

Je me difpofois donc à monter dicz Théo-»^' 
phé , lorfqu'on m^avertit qa'elle entroît dans moii , 
appartement Je lui fus bon gré deifaire les pre* 
mières démarches. Le foin qu'elle avoit eu de 
compofer fen vifagc , ne m*empécha point d'y' 
remarquer les traces de fes larmes. Elle avoir 
les yeux abattus, & pendant quelques moment 
éW n'ofa Ut lever fur. moi, £h ! quoî^ Théophé, 
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lui dis^-je en la prévenant, vous avez dohc^t^ 
capable d'oublier tous vos principes ? Vous 
fLCUs plus cette fille fage & âiodefte dont la 
Vertu m'a toujours été bieh plus chère que la 
beauté ? O dieu ! des ainans peildant la huit ! Je 
n*ai pas eu le mortel chagrin de Vous furprendre 
avec le comte de . 4 • ; mais on l^a vu entrer danst 
votre chambre, & cette horrible aventure n'eft 
pas la première» Je la rcgârdoià avec une vive 
attention , pour démêler jufqu au moindre de 
fes mouvemens* Elle pleura longtèm^^ elle poufla 
des fânglots, fa voix en étoit comme étouffée } 
& n'appercevant rien encore qui put aider me^ 
jugemens^ j'étois àuiSi ému de mon impatience 
qu'elle paroiffoit l'être du fentîment qui l'agitoîtrf 
Enfin retrouvant la patole ; on l'a vu entrer dans 
ma chambre, s'écria-^t-cUe 1 Qui Ta vu ? Qui ofe 
me charger d'une accufation (î cruelle ! C'eft 
madame de... fans doute , ajoûtà-elle en nom-^ 
mant fon ancienne gouvernarite ; mais fi vous cto' 
croyez fa haine, il eft inutile que je peofe à ma 
juftification, . 

Ce langage me caufa quelque filrprifè. J'y 
fixai toute mon atteijtion. Il me falfoit juger non^ 
feulement que Thcophé étoit prévenue fur le 
fujet de mes plaintes , mais qu'êHe' cônnoiflbit à 
Q^tte femme une réfolution formée de lui nuirez 
Écdutez , réponxiis^je en ^interrompant, je iie 

yousf 
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«VOUS cacherai poîn| que c'eft madame de.,, qui 
a vu le comte* Aî-je pu me défier de fon témoi- 
gnage ? M.ais fi vous connoiflez quelque chofe 
qui puîffe rafFoiblir, je ne refufe pas de vous en* 
tendre. Cet encouragement parut lui donner plus 
de hardiefle. Elle me raconta que depuis le jour 
que cette dame avoit cefTé de l'accompagner , 
M. de ... . qui ne s'étoit plus embarraffé de la 
voir, avoit répondu affez durement à quelques 
billets par lefquels elle lui avoit marqué qu'il pou- 
voit continuer de venir chez elle malgré quel- 
ques changemens qui ne la regardoient point. Il 
lui avoit déclaré que la comédie étoît au dé- 
nouement, & que les raifons qu il avoit eues de 
la jouer finifToient par le changement dont elle 
lui donnoit avis. Cette déclaration lui ayant ou- 
vert les yeux fur le rôle humiliant qu elle avoît 
foutenu, elle s'étoit peîrfuadée que Théophé de- 
voit être, encore mieux avec fon amant qu'elle 
he croyoit être .elle - même avec le fien, & le 
dçfir de fe vanger.lui avoit fait prendre toutes 
fortes de voies pour en découvrir des preuves* 
-Je n'ai point ignoré fes artifices, me dit Théo- 
phé. Elle m'a fait fuivre chaque fois que je fuis 
. fortîe , & slmaginant à la fin que je recevois le 
comte, pendant la nuit, elb a pouffé la mali- 
gnité jufqu'à faire examiner foigneufement mon 
lit. Quelles offres n'a-t~elle pas faites à ma femme 

Âa' 
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de chambre ? Il n*y a pas detix'jdurs qu*elje fàîfft 
à la porte une lettre que le comte m*écrivdîf. 
Elle me l'apporta fur le champ toute ouverte ; 
& piquée de n*y trouver que des expreffionis 
refpeâueufes, elle y donna tout le ferls que Ik 
malignité peut inventer , en me menaçant de 
vous en avertir. 

Je n'ai pas douté, ajôiita Théophé, eh vous 
voyant hier dans ma chanîbre avec elle, que 
ce ne fuflent fes accufations qui vous y ame- 
noient. Mais votre préfence, ou plutôt le dé- 
fefpoir que je reflentis de vous voir prêter To- 
reille à mon ennemie , me jeta dans la confter- 
nation que vous avez pu remarquer. Aujour- 
d'hui je viens vous conjurer de me délivrer d'une 
perfécutionfi cruelle. Là, redoublant tout d'un 
coup fes pleurs, & fe réduîlant à des humilia- 
tionis grecques, dont elle aevoit avoir perdu l'ha- 
bitude en France, elle fe jeta à genoux contre 
mon lit, pour me fupplièr de lui accorder ce 
que je lui avois refufé dans d'autres tems. Un 
couvent, me dit-elle, d'une voix étouffée par 
fes larmes , un couvent eft le feul partage qùî 
me refte , & le feul auffi que je défire. 

J'ignore quelle auroît été ma réponfe; car 
autant que j'étois attendri par fes larmes y & 
perfuadé même par fa juftification, autant fen- 
tois-je de répugaançe à regarder fon accufatrice 
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comme la plus méchante &la plus noire de toutes 
les femmes. Je demeurai quelques momens comme 
incertain, & toutes mes réflexions ne m'appor- 
toîent pas plus dp lumières. Ma porte s'ouvre. 
Je vois paroître madame de..., c*eft-à-dîre, 
l'epnemîe de Théoptié , la mienne peut-être, 
ô^ la fource de toutes nos douleurs. Etoit-ce de 
Véclairciflement ou de nouvelles ténèbres que , 
îe devois attendre de fa viCte ? Je n'eus pas le 
tcms de former ce doute. Elle n'avoit pu igno- 
rer que Théophé étoit d^ns mon appartement j, 
& c'étoit apparemment la crainte de lui voir 
prendre quelqu afcendant fur ma confiance qui 
l'amenoit pour l'attaquer ou pour fe défendre. 
Auflî commença- 1- elle par la traiter fans mé- 
pagement. Elle lui fit des reproches fi durs i 
g^u'innocente ou coupable , la trifte Théophé ne 
put réfifter à ce torrent d'outrages. Elle tomba 
{^^qs un profond évanoui|fement , dont le fe- 
cours de me^ gens fut Jongtems à la rappeler. 
Lps acçufations de la gouvernante ayant recom- 
mencé avec une nouvelle chaleur, je ne vis rien 
f}ç plu? clair dans cet affreux démêlé que l'obf- 
tînation de l'une à prétendre qu'elle avoit vu le 
comte c}e... s'iijtroduire dans le lieu où nous 
l'avions cherché, & la çonftance 4e Théophé à 
|butenîr que c'étoit une horrible calomnie. 
Je Ibuffrois pjus qu'elle d'un (pedacle fi via- 

Aa2 
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lent, ï^nfin , partagé entre mille fentîmQns qu*il 
m'auroit trop coûté d'édaircir , ne pouvant per- 
dre l'opinion que j'avois de l'honneur de madame 
de ... ni me réfoudre à la haine & au mépris pour 
Théophé, je pris, avec plus d'un foupîr , le 
parti de leur impofer filence & de leur recom- 
mander également d'effacer jufqu'au fouvenîr 

♦ d'une aventure dont la feule idée devoît leur 
caufer autant'd'horreur qu'à moi. Vous ne me 

^ quitterez point , dis- je à Théophé , & vous tien- 
drez une conduite qui puifFe braver tous les foup- 

• çons. Vous , dis-je à madame de , , . , vous con- 
tinuerez de vivre chez moi • & s'il vous arrive 
de renouveler des accufations qui ne (oient pas 
mieux prouvées, vous irez fur le champ cher- 
cher un autre afyle. J'étois en droit de lui faire 

.cette menace, parce que c'étoit ma fçule gêné-* 
rofité qui la faifoit fubfifter. 

J'ai continué depuis cette étrange aventure de 
jouir d$ la vue & du commerce de Théophé, 
fans en prétendre d'autre fatisfadion que celle de 
la voir & de Fentendre. La force de mon mal, 
& peut-être l'impreffion qui m'étoît reftée d*une 
fi malheureufe fcè-ne , m'ont guéri infenfiblement 
de toutes les atteintes de l'amour. Si elle s'eft 
livrée à quelques foiblefTes, c'eft de fes amans 
que le public en doit attendre l'hiftoire. Elles 
H'pnt pas pénétré jufqu'au féjour de mes înfir^ 
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mîtes» Je n*ai même appris fa mort que pluGeurs 
mois après ce funefte accident, par le foin que 
ma famille & tous les amis qui me voient dans 
ma folitude, ont eu de la déguifer. Ceft im- 
médiatement après la première nouvelle qu'on 
m'en a donnée , que j'ai formé le deffein de re-' 
cueillir par écrit tout ce que )'ai eu de commun 
avec cette aimable étrangère , & de mettre 1q 
public en état de juger fi j'avois mal placé mpa 
l^ftimç 8ç ma tendrefTe, 



FIN. 



